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AVANT-PROPOS. 


Quand Préville n’aurait été qu’un grand 
comédien et le plus célèbre professeur dans 
Part de la déclamation, il aurait, sous ces 
deqjç rapports des droits à l’intérêt qu’in- 
spire l'homme distingué par ses talens ; 
mais il en a à l'estime générale qu’il mérita 
par la pureté de ses mœurs, et par la 
réunion de toutes les qualités sociales. 
Citoyen vertueux, bon mari, bon père, 
bon ami , voilà ce qu’il fut dans le cours 
d'une vie passée dans un état où les pas* 
sions, de quelque genre qu’elles soient, 
trouvent un aliment continuel. 

Quoiqu’il méritât à tant de titres que 
son nom fut placé au nombre de ceux 
qu'on aime à se rappeler , nul éoiivaio n’a 



encore seine des fleurs sur sa mémoire. (*) 
Je dois donc me félicitei* d'être le pre- 
mier qui rend un hommage public à ce 
Boscius , de la scène française. 

Que le lecteur me permette un le'ger 
éclaircissement sur les mémoires qu’on 
va lire. 

Les matériaux qui les composent m’ont 
été remis par la personne (jue ses droits 
en rendaient seule dépositaire: à ce litre 
ils doivent capter la confiance des lecteurs. 
En les recevant pour les mettre en œuvre, 
j’ai plus consulté mon zèle que mon talent; 
je savais que cette tâche appartenait au 
génie; mais je me suis dit: le cachet de 
Préville , sur tout ce qui concerne l’art 
qu’il professait, fera oublier à la critique 
ce qui appartient à l'éditeur : 1rs yeux se 
fixeront sur le tableau et n’appercevront 
point la bordure. 

pé ^ y ^ 

(*) Voyez la page ai 5. i ' 
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MÉMOIRES 


DE 

V. L. DUBUS- PRÉ VILLE. 




I >E peintre se survit dans ses tableaux, 
riiomme de lettres dans ses œuvres, le 
musicien dans ses savantes compositions, 
l’artiste dans les modèles qu'il laisse de 
ses heureuses imitations; mais le comé- 
dien , quelque célèbre qu’il ait été, s’il 
lia que ce seul titre, ne transmet à la 
postérité d’autre souvenir que son nom , 
auquel les acteurs qui lui ont succédés 
rattachent quelquefois la tradition de son 
jeu. On ne sait rien de lui, si non qu’il 
a existé et qu’il a fait les délices' de la 
scène à l’époque où il vivait ; son sou- 
venir laisse uu vide dans nos idées, car 
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comment juger de la suljlimité d’un ta- 
lent qui n’est j)lus? Tels ont clé Lekain , 
Lellecour, Mole, etc. Il ue nous reste au- 
cune trace connue sur laquelle on puisse 
les suivre pour les apprécier. 11 n'eti se- 
rait pas de tnètne si, après avoir assuré 
leur réputalion sur la scène, .ils avaient 
publié les rélle.xions que l'étude appro- 
fondie de leur art a dû leur .suggérer : c'evu 
été un bel héritage à laisser à leurs suo- 
cesseurs. * 

Préville avait-il senti celte vérité ? ou 
le seul désir d’instruire ceux qui se juo- 
posaient de débuter dans une carrière 
qu’il a si glorieti-seinent parcourue l avait- 
il engagé à rassembler , en notes détail- 
lées , ses judicieuses observations sur un 
art qu’il professa avec honneur et dont 
il semblait être le créateur, quand il en 
développait , en action , les ressorts les 
plus cachés. 

Avant de mettre sous les yeux du lec 
leur ces observations, montrons Préville 
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d:ins quelques unes des situations de sa 
Vie privée et prenons le au sortir de 
l’enfance. Tout se lie dans la vie d’un 
homme que la nature destine à tenir le 
premier rang dans l’état dont il doit un 
jour faire le choix. . 

P. li. Dubus- Préville , naquit à Paris 
le 17 novembre 1721, rue des Mauvais 
Garçons, derrière la salle du théâtre fran- 
çais. Une observation assez singulière c'est 
que M Clairon eut de commun avec 
Préville, d'élre née dans ce même voisi- 
nage. Les fenêtres de la maison de sa 
mère étaient situées de manière qu’elle 
plongeait la vue dans les loges destinées 
aux actrices pour s’y babiller. 

L’air qu’elle respirait, dit elle dans ses 
mémoires, et le spectacle. continuel qu’elle 
avait sous les yeux, développèrent en elle, 
dés ses plus tendres années, son goût 
pour la comédie. Le jeune Duhus avait, 
sans doute , emporté avec lui dans l’ab- 
baye St. Antoine, où il fut élevé, la pre- 
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rnière impression de son air natal: car, 
comme M **' Clairon , à peine sorti de l’eu- 
fance , il était déjà comédien. 

r ' 

Son père, (intendant de la princesse 
de Bourbon, abbesse du couvent du petit 
St. ^Antoine ) ^homme d’une probité in- 
tacte, n’avait, pour élever sa famille com- 
posée de neuf enfaiis, que les émolu- 
mens de sa place. Un travail assidu et 
de minces moyens d’existence influaient 
sans doute sur son caractère et lui don- 
naient une âpreté repoussante : ses en- 
fans se ressentaient, encore plus que les 
antres , de son excessive sévérité. 

Préville, malgré son extrême jeunesse, 
avait l'esprit de réflexion , il savait qu’il 
ne pouvait s'affranchir de l'humeur bi- 
zarre de son père , qu’il supportait cepen- 
dant avec patience , qu’autant qu'il se- 
rait en état de remplir les vues qu’il avait 
sur lui en le plaçant en qualité de clerc, 
soit chez un notaire, soit chez un avocat. 
£ni conséquence il travaillait surtout à for- 
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mer son écriture et bientôt il fut en e'tat 
de remplir ce poste tant désiré. 

Sage et laborieux , depuis trois ans il 
n'était plus à charge à la maison pater- 
nelle, et déjà l’on pouvait espérer que la 
carrière dans laquelle il était entré serait 
celle qu’il poursuivrait toute sa vie. La 
manière dont il s’acquittait de ses devoirs 
ne laissait pas soupçonner le dégoût in- 
surmontable qu'il avait pour un métier 
qui eucbainait son génie. Le sien répugnait 
aux affaires; expédier des actes, dresser 
des procurations, copier des inventaires, 
c’était user un^ tems qui ne l’amusait ni 
ne l’instruisait- pour l’état auquel il .était 
appelé. La nature si prodigue dans tou- 
tes ses productions, est avare dans celles, 
qui tiennent au génie: il lui ^vait' failli 
un siècle pour créer Molière ; il ne lui 
en avait pas fallu moins pour créer Pré- 
ville ; et certes elle n’aurait pas renoncé 
à son œuvre. Préville écoula sa voix et 

t ■ *■ 

laissa' l'étude du Digeste pour celle du 
bréviaire de Thalie. 
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Jeune, on nieconnait la route qui con* 
tîuit à la fortune , pour suivre celle qu’in- 
dique un Roût dominant. Préville fut le 
plus célèbre des comcdiens : en suivant 
les intentions de son père, il eût peut- 
être été le plus médiocre de tous les no- 
taires. Ce fut envain que celui-ci cher- 
cha à ramener son fils à sou intendance; 
rien ne put déterminer le jeune Diibus 
à renoncer au choix qu’il avait fait. 

Sûr de ses moyens, quoiqu’il n'eût 
fait qu'une étude jteu suivie des modèles 
existaiis alors sur la scène française . Pré- 
ville alla débuter dans qiielqnes villes 
ignorées, et ses premiers essais ' furent 
marqués par des succès frappans. Bien- 
tôt sa réj)utation s’étendit au loin. Les 
directeurs des principales villes de France, 
telles que Slrasboung, Dijon , Rouen, etc. 
se le disputèrent à l’envi ; tous eurent le - 
bo'ilieur de posséder quelque tems ce jeune 
acteur qui donnait de si grandes espéran- 
ces. Mais' la province est souvent une école 
dangereuse pour un débutant. Le nombre 
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des vrais connaisseurs n’y est jamais en 
raison de la multitude des spectateurs, 
et la multitude aime dans les valets, (c’é- 
tait l’emploi que Fréville remplissait) les 
tableatjx chargés qui excitent le rire. 

Quoiqu’il se trouvât forcé d’accorder 
quelque chose au mauvais goût, il n’en 
mérita pas moins, dès-lors, la réputation 
d’être regardé comme le premier comique 
de la province. Monnet, directeur de 
l’opéra comique venait de faire une ré- 
forme considérable dans son spectacle, et 
pour le fonder d'une manière solide, il 
employait tous les moyens propres à at- 
tirer près de lui les meilleurs acteurs. «On 
O m’avait, dit-il dans ses mémoires, in., 
« diqué comme la meilleure troupe de la 
« province celle du sieur Duchemin à 
« Rouen, où était le sieur Préville, qui 
« remplissait déjà avec distinction les rô- 
« les de valets: j’en voulus juger par raoi- 
« même et j’allai à Rouen. Les talens , 

« l’esprit, le naturel et la gaîlé de cet 
« acteur firent une si grande impression 
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0 sur moi que je n’étais plus occupe que 
« de la manière dont je m’y prendrais 
« pour l’attacher à mOn^ spectacle. Je le j 
« laissai le maître de “fixer ses appointe- 
- « mens, et de faire tout ce qui pourrait 
* lui être agréable dans l’emploi qu’il oc- 
« cuperait. Aussi 'flatté de ces avantages , 

« que du désir d’être à Paris , il s’engagea 
« pour la foire St. Laurent#. 

Il était assez naturel que ce jeune ac- 
teur eût l'ambition de se faire connaître 
dans la capitale; mais le premier théâtre 
de la nation était le seul qui pût con- 
venir à son talent, et les circonstances 
s'opposant alors au déssein qu'il avait 
eu d’y débuter , dès qu’il eut rempli le 
court engagement qu'il avait, contracté 
avec Monnet, il prit la direction du théâ- 
. Ire de Lyon. ■ ' 

C’est dans celte ville polie, où le goût 
/ pour les arts est presqu’aussi universel- 
lement cultivé qu’à Paris, que Préville 
se perfectionna. Cest là qù'il apprit que 
l’honame chargé de donner , pour ainsi 



Digitized by Google 



dire, une nouvelle vie aux chefs-d'œuvre 
des grands maîtres de l’art dramatique , 
doit s’ide;itifler avec eux „ et ne pojiiit sa- 
crifier l’esprit du rôle au désir de fairerire, 
la multitude en substituant* à la gaîté 
franche et naturelle celle de la folie. De. 
ce moment, peintre fidele de In nature il 
ne s’écarta, plus de la vérité et fut cité 
comme le’ modèle parfait des -valets de 
la comédie.' Chéri des Lyonnais comme 
il l’avait été des habitans de Dijoir , Stras- 
bourg .‘"Ilouen etc., rien, ne manquait à 
sa 'gloire, mais il manquait à celle de la 
scène française. 

Poisson venait de mouHr , H était ques- ' 
tiou de le remplacer, La province offrait 
quelques bons comiques et quoiqu’on 
ait pù dire du talent de Poisson, il. était 
])eut-ètre plus difficile à remplacer que 
s il eût été acteur sans défauts. La cour 
et Paris étaient habitués à son jeu gro- 
tesque ,, mais vrai )' on l’était même à un 
certain- bredouillement q'ui semblait faire 
partie de son jéij , et qui effectivement 
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le rendait quelquefois très bouffon- Enfin 
on jeta les yeux sur Préville: un ordre 
de début lui fut expédié; il parut sur la 
'scène, le 20 septeiribre 1763, dans le 
rôle dé Criîpin du Légataire. 

Dans c«s beaux jours du théâtre fran- 
çais un débutsétait une époque; tous les 
amateurs ne manquaient pas de s’y ren- 
' dre, et le débutant, après la' représen- ' 
tatioii , était jugé, dans \e çaié. Procope , 
presque sans appel. Disposition, nullité, 
moyens ingrats, talens formés tout y 
était analysé , classé. Préville parut : le 
public, comme je l’ai dit, habitué au jeu 
et- au masque de Poisson, fut surpris de 
la tournure élégante, de 'la grâce et de 
l'aisance du nouvel acteur. Ce n’était rien 
de ce qu’on supposait pour remplir un - 
rôle de comique; et déjà quehjues brou- 
haha se faisaient entendre: Préville parle : 
on 'l’écoute avec l’intention de le trouver 
en tout hors de son rôle ; mais bi'enlôt > ’’ 

il force l’auditoire à applaudir à lavérité 
de son jeu; et la critique, houleuse' de 
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s’êfre montrée plus qu’injuste, re'para' ce 
tort (le Ja" sotte prévention , en mêlant 
ses applaudisSeinens à ceux de ‘la -inul* 
tilnde. ^ ' ,, 

Ses débuts furent suivis du même suc- 
cès. Ce fut surtout dans \e •Mercure ga- 
lant, pièce presqu’oublièe . et qu’il remit 
au théâtre, qu'il donna des preuves de 
la sublimite de sob talent : il y remplis- 
sait six rôles différens: aucune pièce, nou- 
velle n’attira autant de monde.’ On vou» 
lut la voir à la cour -où elle eut aussi’ 
phrsieurs re'pré.senlations ; Louis XV- les 
honora toutes de sa prépuce, et, le 20 
octobre, à la siirtie d'une de ces représen- 
tations, il dit au maréchal de Richelieu, 
premier gentiiliomnie de la chambre en 
exercice: «je reçois /'réeê//e au nombre de' 
mes comédiens, allez le lui annoncer». Le 
maréchal vint porter cette agréable nou- 
velle ail comédien qui , éniv'iè de la gloire 
d’avoir contribué aux plaisirs de son roi 
de manière à en être particulièrement re- 
marqué, l’était aussi, de .'celle d'ctre,at- 
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tache pour jamais au premier théâtre de 
lu ui vers. 

Le '‘nouvel acteur eut bientôt fait ou- 
blier Poisson. Son jeu fin , spirituel et 
surtout , naturel fixa d'abord l’altentioii 
publique, et força le spectateur à conve- 
nir' que les rôles â livrée et les Cris- 
pins, jusqu'alors défigurés par la charge, 
ramenés à ce qu'ils devaient être, égayaient 
l’esprit sans distraire l’attention qu’on doit 
aux premiers rôles d’une pièce. 

Ou est acteur, mais ou n'est pas, co- 
médien : si Préville fût mort dix ansaprès 
SOI) entrée à la. comédie française, il eût 
emporté avec lui la réputation d’un ex- 
cellent acteur; à cette é’poque cette por- 
tion de gloire lui parut insuffisante, il 
voulut mériter le tltr^ de comédien , et il 
le mérita, mais à force d'études, car la 
-nature 'lié crée pas plusieurs hommes 
dans un seul. Elle lui avajt donné toute 
la gaîté, toute la finesse, toute la viva- 
cité qui constituent un bon .valet de co- 
médie. Entre cet eitiplui et ceux .dits à 
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rranleaux, fînaiiciers, tuteurs ou amans, 
il iiVxiste aucun rapport dans la manière 
de les jouer. Chacun de ceux -ci^ a. ses 
nuances particulières; l'honirne. intelligent 
les conçoit toutes, il peut piéme les indiquer 
à de jeunes élèves; mais remplir tous les' 
rôles avec le plus grand talen't , voilà le 
sublime de l’art , voilà ce qui^ distingue 
le véritable comédien de l’acteur. Turca- 
ret , le baron de Hurtley da'tis, Eugénie , 
le Médecin du Cercle , le .Marquis dans lé 
Legs; le Bourru bienfaisant, Antoine dans 
le Philosophe et mille autres 'rôles to'ut 
aussi éloignés de celui de premier comi- 
que, (emploi que Préville tenait à la co- ' 
iiiédie), furent les mouumens, de sa gloire 
et lui méritèrent en. France la juste dis- 
tinction dont Garrick jouissait en Angle- 
terre, je veux dire d’être placé suj la 
ligne de Roscius. Savoir tour-à tour ar- 
racher le rire à l’iiomme le plus sèrieiiÿ; 
et des larmes à l’être 'lé plus insensible ; 
se ipoulrer sous les dehors d'une bon- ' 
hommie qui était effectivement la base de 


> 


Digitized by Google 



( '4 ) .. • 

/ • -4 .4 

son, caractère , et bientôt sous ceux fl'iuie 
, fatuité iiiignarfle qui paraissait tenir en- 
core plus au caractère- <le l'acteur qu’à 
l'espiit (le sou rôle; puis ainoiireux et 
timide au point d'inquiéter le spectateur 
et (le lui faire craindre qu’il n’échouât 
(bans ses ptaq’ets ; vrai dans tout , même 
(buis, l’ivresse, aia point de trom|>er un 
homme qui (levait s’y connaître ;(*) plai- 
sant dans If's valets, sans bouffonnerie; 
plein (le grâc(^ et de finesse dans tous ses 
rôles; enfin , véritable Caméléon , Préville 

-J : ^ ^ 

sçut .prendre toutes les foruies. 

Dans quelque circonstance qu’on le sui- 
ve, par-tout on le trouve supérieur au 
commun des hommes y d’ùne 'probité in- 
tacte, délicat snr ses liaisons, modeste 
dans .sa 'vie privée y aimable et spirituel 
dans sa société, ami tendre et sensible, 
conteur agréable , acteur sublime et sur- 

* ^ ( 

» r '' 

(") Tout le monde connaît l'anecdote du soldat 
en faction sue le lliéâlrc de Fontaine-blèau un jour 
que Pccvilie jouait le lôle de U AUsole. 
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tout exempt de ce vice- honteux qui sero- 
l)le inhérent à l'état de coinédieii; je veux 
dire la jalousie, personne né rendit Jus- 
tice plus que lui aux talens de ses ca ilia- 
rades, personne n'encoui'agea avec plus 
de plaisir le débutant timide eu qui il 
reconnaissait l’amour de l’art. Que dé co- 
médiens il a l'orrnés! combien lui ont eu 
l’obligation de leurs talens ou de les avoir 
jire-servés de ces défauts dont on ne se 
corrige jamais quand ou en a 'contraclé 
'l’habitude! et combien ont ajouté la sot- 
tise à l’ingratitude, en ne s’honorant pas 
de devoir à ses leçons ce qu’ils valaient ! 
.j’en excepte Dqzincourt qui .se munira 
i.toujours rtcon naissant., inème lorsqu’il 
pouvait s’eu ilispenser; car c’est plutôt 
en profilant de la science du jeu de Pré- 
ville qn’en en recevant des- leçons qu’il 
parvînt à se^défaire d’une habitude con- 
tractée dans la province : c'était de se 
livrer à la cha'rge;'ce qui fut un sujet d,e 
cr itique lors de ses premiers débuts à Paris. 

Elrauger à toutes les intrigues de’ cou- 
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Ijsses il sVn etaii garanti jusqu'à i'epoquf 
où M. de Beaumarchais^ qui avait aban- 
donné à la comédie les deux jiremières 
< pièces qu'il avait composées , demanda 
après trente-deux représentations du Bar- 
l)ier de Séville ’(*) ( en 1775 ) compte du 
produit de cette pièce , et réclarha ses 
droits d'auteur. 

Cette demande , à laquelle les comé- 
diens ne s'allendaient pas leur causa un 
peu d'inquiétude. Ils s^élaierit imaginé 

V 

(*) Crtie pièce primilivemenl destinée au théâtre de 

I opéra-romiqiic', était ornée de. loupjels sur des airs 

« Spagnols et syr dt'S airs italiens. L’auteur lut cette 

pièce aux cortiédiens dits Ilairms: elle fut refusée. 

Le soir railleur, soupait chez une femme de beau- 
1 

coup d'esprit avec Marmontei, Sedainc, Rulliieres, 
flliamfort etc. H leur annonça que sa pièce qu’ils 
connaissaient d’après les lectures, qu'il en a\ait fai» 
tes dans différentes sociétés av.Tit é^é refusée au théâ- 
tre des C/mn.wns^ On l’en félicita , en l'assurant que 

t 

les comédiens français ne seraient pas assez dépour- 
vus de sens pour imiter messieurs du Théâtre ita*. 
Jien, et qu’il n'y aurait que les couplets de perdus. 
L'événement a prouvé qu'on avait raison. 


\ 


Digitized by Google 



que M. de Beaumareliais en, agirait avec 
eux comme il avait fait pour Ses ]ueèes 
pre'cedentps, c’est-à-<Iire qu’il leur en aban- 
donnerait les reeelles entières, sans exiger 
de rètiibution. L’époque à laq»t«‘lj(' de 
•Jieaimiarchais formait celte demande était 
précisément celle où il venait de s’élever, ’ 
entre les comédiens et pljisieurs auteurs, 
une discussion dans laquelle ÎU. la.iuaré- 
cLal rie Riclitlieu avait prié M. de fleau- 
marcliais de vouloir bien intervenir. ' Il 
l’avait invite' à porter un oeil attentif sur 
lés droits des aiiteiirs, qni se rlisaient 
lésés dans leurs justes prétentions, è tâcher * 
d’éclaircir les faits-î k lui faire part de 
ses réllexions,. et 'enfin à chercher «ri 
moyen de érjpeilier’ les intérêts des «ns 
et des autres. 'M. Je maréchal , pour mettre 
M. de Beaumarchais à même de pouvoir 
statuer «avec connaissance ne cause dan.s ' 
cette affaire, avait écrit aûx'pomedieus de/ ' 
lui comra'uniquer leurs, livres de recette • 
et dépense,, de plusieurs années. Iis lui 
répondirent lorsqu’irsé présenta à lèur 
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assemWëe pour avoir , d’après la lettre 
de M. le maréchal , communication de 
leurs livres, que M. le maréchal ne pou- 
vait pas lui transmettre uu droit que lui 
niêmé n'avait pas. 

Il y avait plus de six mois que M. de" 
lleaumarchai's leur avait demandé compte- 
des représentationsdii Barbier de Séville, et 
ce compte ne venait point. Enfin un jour 
à leur assemblée , d’où PrévUlc avait tou- 
jours grand soin de s’absenter, ne vou- 
lant pas se mêler à celte discussion, Mole 
demanda à M. de Beaumarchais si son ^ 
intention était de donner sa pièce à la 
comédie ou d'en exiger les droits d’au- 
teur. 11 répondit en rrant , comme Sga- 
narelle : je la donnerai si je veux là don- 
ner , et je ne là donnerai., pas si je ne 
Veux pas la donner; ce qui n’empêche 
pas qu’on ne m’entremette un, comptes 
Mole insista, et dit, si vous ne la don- 
nez pas, monsieur, dites nous, au moins, 
combien de fois vous désirez 'qu’on la 
joue encore à votre profit; après quoi 

■ * 




elle ndiis nppnHientlra. Voiilez-vous qn’ôn 
la joue k vojre profit encore six fois, 
' huit fois ,-mêine dix ? l’arlez. — Puisque 
vous me lepcrmctlez, dit M. de fieauiiiar* 
citais'', je" demande qti’oa Ja'joue à mon 
prolit mille et une fois. V , . 

Là plaisanterie ne fut pas du goût 'de 
totit le monde , et M. de Peaumarcliais 
se*^retira, . ; ' , ■ ' ' 

Deux nioisflprès ,■ ZleJejriîrAj lui appoi'fà 
au noih 'de. la comtkfie 4fSo6f- résultat dê‘ 
son droit d’auteur sur trente-deux repré- 
sentations du Darbîer (le Séville, et en lui 
présentant celle somme , il lui 'dit (pje 
les, comédiens' ne pouvaient offrir à M3I. 
les auteurs qu’une côte mal taillée. M;us 
M. de Beaumarchais voulait une côte bien 
.. iaillée et il'refusa l’argeait, parce qn’ilS'on- 
laît qu’on y joignit un coiiiple. exact des 
recettes qu’avaient produites les trente* 
' deux représentations du Bai hier de Se\ille. 
'•Que le relus' de-s comédiens dé fourpir 
ce compte fut juste^ou non, c’est une 
question qu’il ne m'app:u lie|û point 'de 
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(Iticider ; mon seul l)nt est 'fie disculper 
P.réville d'èire entré dans les discussions 
d'intérêt que leS' comédiens eurent à cette' 
époque avec M. de Hean marchais et plu- 
sieurs antres auteurs. Forcé |)ar sa qua- 
lité de sociétaire d'apposer sa signature 
aiik divers écrits et lettres qu'occasion- ' ' 

nèrent ces discussions , il en gémissait 
avec ses amis particuliers. Personne’ne ' 
lut moins intéressé que lui. Un seiilçx- 
cmj)Ie suffira pour décider à cet égard 
le jugement qu’on doit porter sur son dé- 
sintéressement , et cet exem|dé est'jKJSté-. , 
rjeur à la discussion pécuniaire qui eut. 
lieu pour le Barbier de .Séville. 

la'S comédiens répétaient les Absaciues,. 
tragédie en six actes: ce n'était pas l'ou- 
vrage de sixjofirs m'ais l'ouvrage de trente -, . 
ans. Cette pièce dfint Prévijle; lors de la 
lecture , n'avaijt compris ni le sujet ni 
lé plan, et qi/il n’entendait pas plus aux ~ . 
répf^titions qui s'en faisaient , mais dont- 
if admirait, comme il le rlisait idaîsam- 

luent, rëterDelle déraison /avait élé rerue 
■ > . 
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on ne sait pas pourquoi.*^*) A force de' 
lui entendre dire qu’à la représentatioa 
'> les acteurs seraient plus halones que Tau-' 
leur pour avoir reçu 'une trai'édie'qui ne 
serait pas méine admise sur les tréteaux 
de la foire, on fut forcéjde convenir qu’il 
avait raison, et chacun se rangea de son 
avis, une seule actrice e'xcp])tée. Mais com- 
ment annoncer à fauteur qu'on ne jouerait • 
pas sa pièce?, Messieuis, dit Preville, notre - 
interet doit' marcher ■■ après la gloire de 
notre théâtre. Ce serait le prostituer que 
'de'' le faire servir à la roprésentation'd’uue . 
• pièce, qui n’a pû être acceptée par vous, 
ja vous en demande pardon , que dans 
J un moment d’entière distraction; l’auteur 
sera phis Sensible', j’en -suis certaiii, au 
son de l’argent qu’à" celui des sifflets. Je 
ine« charge 'de lui qirouver que sa tragédie . 

: ■ ■■ ’ 
(*) La rcirrc (Icmandait à Lcknih, comninît fai-, 
salent les comédîeîis pour réce>oU’ de mauvaises 
pièces madame , lui ré/*(nidit-il cc5l le secret de 
la comédie. . »' , . , * • 



si’ia.uiiiverselleineut huëe d'un bout à 
l’autre, en supposant , chose impossil)le, 
qu’on veuille seulement .ecouter le pre- r 
n)ier acte. Quant à moi la seule idée qu’on 
peut nous soupçonner d'avoir reçu un pa» 
reil ouvrage, d'après notre examen, m’af' 
flige et blesse mon amour-propre à un tel 
j>niiit,que pour décider l'auteur à sedé-, 
sister de la représentation de' sa pièce je 
-lui offrirai la moitjé de la part que je 
dois avoir à la fln de cette année'.» 

I.a's comédiens ne voulurent point que 
Préville fût seul à' faire un' sacrifice, et' 
l'on décida que chacun contribuerait éga- • 
lement pour faire à l’auteur des Ai»s\- 
ciniîs une sonotne qui put l’engager à abâii- >■ 
donner ses prétentions à se faire jouer. 

.Préville, comme il s’en était chargé, 
i lui porta la parole aii nom ‘dé’ la comé- 
die; et si ajuelipie .chose > l'étonna plus 
que ne l'asTiit ,fait,'la réception de cette' 
})ièce, ce fût' le'' refus de, l’aulenr d’ac- 
céder à sa proposition, -il -voulut être 
joué, cl lé fut effectivement. Cet auteur 

' ï ' 

t 

. : I 
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qui avait passé trjeinle ans de sa'viepour 
coudre des scènes'’ à un tout infornae qa’il 
avait baptisé du nom de tragédie, était ' 
âgé de soixante ans. C'était débuter un 
peu tard dans la carrière dramatique. 

Sa pièce fut huée d’un bout à l'autre, v 
ou pour mieux dire le public n’avait ja- 
mais ri de si bon cœur à la farce la plus . 
plaisante qu’à cette rej)réseiitatioii des Ar- 
SACioES. Les comédiens voulaient se re- 
tirer au second actei, mais on les força 
d’achever; et le rire, ne' cessa 'que long- 
teius après le rideau baissé. 

’ Croirait-on qu-après une telle réception 
l’auteur ne se tint pas pour. battu. Sui- 
vant l’usage il prétendit que sa pièce était 
tombée parce ^qu’elle avait été mal jouée. 
Le jendemaîn il se présenta à l’assemblée 
des comédiens : je vqus réponds , leur 

• J • / *" J * 

• djt-il , que .ma pièce aura le. plus bril- 
labt succès,- si vous vouIez^. me permettre 
de vous la ’f^ire répéter^ et si-par une ' 
fatalité que je ne salirais prévoir l'effet 
ne- répondait ' pas à mon attente, f.ai 



• ( 24 ') , > ■ ' 

■ 1 , ' 
u?i septième acte tout 'prêt qui vous /■e- 

' lèvera. " ' ■ > 

■ , Code fois les comédiens, ne furent pas 

de son avis; mais par^respect pour Son 

âge, et peut-être aussi pour se punir de 

^leur complaisance d’avoir reçu sa pièce, 

on lui remit, une somme d’argent qui le 

consola -de n’eu avoir vu qu’une seule 

. . î i 

rei)reseutation. ■ - 

J) après cette anecdote on peut juger du 
caractère de Préville qui était trop franc, ■ 
trop juste et trop éloigné de tout idée iiir 
lérès.sée , même dan.s soiuintérieur, pour 
entrer voloiitairernent dans des discussioi/s' 

. entièrement opjiosées .à ses principes : com- . 
me sociétaire je^ l’ai dit,' il ne pouvait 
pas’ refuser d’être en nom ,daus tout ce 
qui avait rapj)ort à la cothéflie. . 

. ■ ,^lians sa vîe privé, e le setd reproche qtt’'ou 

pouvait lui tiire;, et qui vient .encore, à r' 
l’aj'pui de' squ dcsMitéressement , était de 
- ne point 'Connaître le prix de l'argent. Il 
ne savait point refpscr à celui (jni lui de- ’ 
mandait un service pécumaire, et- savait 

t. . . ' C ^ ^ J ■ , ' 
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encore moins redè'mynder à,sesd<?blteurs 
•indélicats 1 argent qu il leur a vah prèle et 
quils oiibliaieiil de lui rendre. Que de 
sommes il a englouties de cette manière.!, . ' 
Plusieurs de ses camarades , ^ et. Lekaiii 
snrioufî, qui savait coiiibien- il était- con- 
fiant et bon, rexhorlaicnl, mais inutilc- 
ineut,,à s’oCcup^.,r de l’avenir,^ et à deve- 
nir un peu ècotïom’e. ,» Ke compte pas sur ' 
le. public , lui di.sait'un jour Lekain , avec 
beaucoup d’humeur ; il y^rra ,ta ruine, et 
) n’en I. sera pas touché; trop heureux en- 
■* cote s'il .ne 1'attrjbi.re j>as-à toiit antre mo- 
tif’ qu’au vèiitahiel parterre qui setnblç 
t’adorer te ct ie à ^chaque instant,' niêine '> 
au milieu de ses tran.spor^s j amuse moi 
^ét crève, &’cst à toi à te ménager une ' 
existencei honorable quand 1«^ moment de 

ta retraite sera arrivé». IMais Fréville fidèle 
» * . . • * * **./■•«% 

. à'.’ses liabitiidés, conserva sa bizarre in- 
curie dans sés dépenses,’ qu’augmentaient 
'enœre, taialiôt le goût du rabot, tantôt 

celui de la truelle^et tantôt celui'dts ' 

.1 

tableaux.- Son «limiesiique. lotit aussi in- 
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sbuciant que lui, l'a servi trente ans sans , 

'. convention de gages , sans arrêté de comp- ' 
tes, sans autre arrasgement que celui de^. 
dire à son' maître ; monsieur donnez-moi 
d& l’argent. Ce domestique, comme le 
petit nombre de ceux qui sont plus at- 
" tachés à leur maître qu’à leur propre'ln- 1 
téréti^ rapportait à lui ce qui était per-’' 
sonnel à sou maître. 'Nous n’en pourrons ' 
plus demain disail-il , a-t-il du bon sens 
à cela iSous jouons le Uarbiar de Seville .< 

et te Mercure Galant; mais il j a de quoi 

• 1 ' ' 

. •' , . - O 

creeer. ■ , ‘ ^ 

, Préville fut le premier acteur que la 
•cour pl.ara à la' tète d’une école de dé- 
clamation ‘pour laquelle elle donna douze. . ' 
^niille francs (en 1774 jetcrois); depuis il , 
fut nommé 3»nembre de l’institut, et ce 
choix qui riionora , honora aussi ceux qui , 
cohÊoururent. à sa nomination. 7 ■ , 

Après trente ans de travaux glofmux, 
il est permis de désirer le repos , ou’, au 
moins, de diminuer le poidsjdü s^ occu- 
pations., 'C’est une tâche bien suffisante 
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pour riiomme qui veut strictement la rem - 
plir, que celle de présider une école de 
déclamation et d’y donner tous ses soiTis.' 
J7art d’enseigner est peut-être le plus dif- 
ficile de tous des arts 'I æ musicien le olus 
habile,, le peintre le plus savant dans ses 
compositions, l’acteur le plus exercé ne 
sont pa's toujours ceux qui, pourraient don- 
ner fes meilleurs leçons à de jeunes élè- 
ves. On est fidèle aux principes de l'art 
qu’on cultive' et Ton n’est point èn état 
de les démontrer, c’est- une science nou- 
velle dont il faut faire l’étftde. C’est ce que 
fit Préville lorscjii’il fut désigné q)ar, la cour 
pour être à la tête' de l’école de décla- 
mation. Il lui restait peu de chose à faire 
pour mériter le titre de grand professeur-, 
.parce que tonte sa yiet il avait fait' une' 
étude approfondie^ de sou art, et que sa- 
chant en faire l’applicatiOn , il ii’avait plus 
he,Süin qué d’un jreu de réflexion et de pa- 
tience pour enseigner aux autres ce qu’il 
sav^iit si bien.' Aussi Prévàlle mérila-t-il , 
sous le^rappoft de l’enseignement de l’art 



. ( 
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du comédien, les plus grands ’eloges^ et 
l'on peut lui faire le juste reproche d'une 
înodeslie déplacée, pour n’avoir pas ,des- 
lors puhlié.des l'erous cpii pouvaient for- 
mer de' grands nmîtres Ce qui nousieste . 
.de son cours sur l'ai l theâihd fera regretter 
-de n’en avoir pas eu~ le' cours' complet : il 

* , 'a. * / *' 

. èùt s.\ns doute, été mieux fait que-tous 
■ ceux que nous. connaissons. L’hoimpe qui ‘ . 
pouvait piMser en, lui les-plns heaux ex- 
emples'' et les reunir aux préceptes était 
seul eapalile de rèrupln' dignement la mis- 
sion de pre'cepteur de .son art. - ^ 

«,Le i.er av’ril 1766, l’réville obtint sa > 
jiension de. retraite, du théâtre français. 

Ce jour,* grave dans ya.a nié moiré, en- fut 
un de deuil . pour les amis de la scène 
française. M l'réville , ' M'elje Faiinier , . , 
ét ‘ ifrTzard , faisaient ce tnéiTie. Jour Ieurs_ * 
'adieux et leurs ’ renierci mens 'au public', 
qui regrettait en eux des lalens qu’il ché- i 
lissait d'epuis loiig-tems. , 

. M.nie Vréville avait ilchuté aux français 
la mèiiie*aniiée que son mari (en,i753). 


\ . 
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Sa taille majestueuse , sa figure aimabjc et 
noble convenaient parfaileirient aux rôles 
<le* grandes coquettes qui étaient son em- , ■ 
plot. Nulle actrice n’offrit uU modèle ' 
plus parfait /le décence , *de bon main- ' 
tien , d’un travail 'assidu , d’une iliction 
pure et de ce ton de bonne cninpagtiie j 
si difficile à retrouyçr. Ce fut elle qui 
, de'cida son mari à-quitter le théâtre. Il . 

emportait alors avec lui ,^ dans toute leur 
^ fiaicheur, ‘les lauriers qu’il y avait ceuillis. 

' ■ • ■ * ' ■ . r i" 

BI.I'o Fannier joignait à unexdiarmanté' “ 
figure le plus précieifx Ijflent dans les rôles’*, , 
de soubrette! Eitjoûemeùl , viyacité, fi- *' 
.liesse, elle possédait, toutes les qualités • . 
^uécessaiVes pour bien remjilir Cet emploi; 
.aussi n’y eut-il jamais a son égard, ni ré- ' 
.froidispement , ni, partage d’opinion de la 
^part .du public. * ' , '•*{ ' ’ 

Krizard, racteuf le plüs vrai dans tous 
ses rôles, avait montré dans sa jeunesse,, 
un goût décidé qKtfir la pèiitture , et sem- 

» • r. . • ' » ' f, ^ 

blait par sou talent précoce être unique- 
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' ' rnent desHné à.eet étal. f’Iève de^ Carlo, 

J Vaiiloo, premier peintre du' roi, il fit des 

' ' progrès si rapides sous ce grand_ maître , 

cju’à l’àge do dix-huit ans il fut eu état , 
' de concourir pour le grand [trix. Mais 
la nature l'apjM'lait a suivre •■une autre 
carrière. Mdle Deslouclies directrice de 
spectacle, tpi’il avait Connue à Paris et 
' ■ . <|(j’il revit à Valence, on l’on venait de , 

former un camp de plaisance, et on elle 
. s'était rendue avec sa ’troujre, l'engagea 

> ’ < 11 rempla''cer un-acteur qu'une indisposi- 

tion grave einpêchait de remplir son rôle 
f ' dans 'une Irageilie dont l'infinU d'Espagne 
désirait la représentation : lirizard avait 
- .•'déclame devant elle quelques couplets de 
V ‘ ' ce rôle: il accepta la proposition et ^cè*' 

* moment décida de sajestinée. Après avoir ' 

• rempli long terns. les premiers rôles de la 

•e * Ï-* • . ^ 

■ tragédie dans 'là province, il reçut un 

dre du roi pont- venir debnter-à Paris. 

I.es j)liis' grands succès couronnèrent 'ses 
débuts, et son adtnissioh ' à la comédie 
fut d autant plus avaulageuse qu à çette 
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époque l’emploi de premier tragique y 

était médiocremeut rempli par... 

Distitigué par son talent Biizard l’était 
enco^'e plus par la régularité de ses mœurs. ^ 
Comme Préville,, il emporta dans sa re- 
traite l'estime générale. Ce fut' lui qui 
couronna j\I. de ‘ Voltaire lorsqu'il vint 
à la comédie franraise. Le poète dans le ^ 
moment oii il lui posait la couronne sur 
la tête se tourna et lui_ dit; ?/ionsiêur vous . 
me faites i^egretier la : vous m’avez fait 
voir dans le rôle de Brutus des beautés 
que je u avais pas apperçues en le cow> , 
posant -t'A c’est cet acteur qu’un célèbre 
critique accusait de n’avoir point d'intel- 
ligence. M.' de . la Harpe avaifdonc ^ou- 
blié ‘ que de concert avec M.He Clairon 
et Lekain il avait été, le 'plus ardent zé-- 
lateur pour la ^réforme des costumes usi'» 
tés de son teins, et qu’il fut scrupuleux 
sur la vérité des siens qusqu’à refuser de 
jouer à là ' cour -dans une première repré- , 
senlation d'Olidipe çboz Admete, parce 
que l'habit qu’on lui avait -apporté pour' 
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remplir ce rôle .était bleu céleste: (c’était 
la cour qui fouruissait les habits ) cepen« 
clant ne voulant pas faire ni.anquer le 
spectacle -il^en prit un rie laine destiné 
pour (les coiitidens. I-'idele à', l'esprit de 
^es ^r(>IfS , I même dans des événemens où 
l’o'ii «l’est '|>as toujours maître du premier 
moiivenient , le public l'avertit un jour 
que le feu prenait aux plumes de ^son 
casque. Il l'ùla avec noblesse et conli- 
làuaii.t son rôle avec le plus grainl sang- 
froiâ, il le remit liSanquiüement - à son 
^ confident qîiî n’osant pas, ‘comme lui, 
^risquer de 'se brûler humain le laissa 
tomber. ■ ■■ * , ' . * \ 

Qu’on me pardonne celte disgression 
sur un .acteur d'autant plus chéri du pu- 
..blic ^qud est encore à remplacer siir la 
scène française. 11 tenait de la nature de.s 
qualités physiques propres a son emploi 
qu'il est difficile de rencontrer dans un 
mèthe sujet. 

En quittant, le thé.âtre en ry86 Préville 
était loin de prévoir que' cinq ans après' 
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ses anciens camarades auraient recours 
â lui pour rappeler un public que cha- 
que jour voyait s’éloigner. En annonçant 
que ce vieil ami de Thalie allait reparaître 
sur la scène , les comédiens ‘français se 
flattaient de ramener ce public qui se 
partageait alors entre eux et le théâtre 
de la rue de Richelieu. Ils ne furent pas 
trompés dans leur attente: le jour où il 
devait paraître , un concours prodigieux 
de spectateurs se porta à fOdéon no- 
vembre 1791 ). Ou -donnait la partie de 
chasse de Henri IV. Revoir Préy'illodans 
le rôle’ de Michaud , et M.i“c Préville 
dans celui de Margot, c’était revoir les 
beaux jours de la comédie. Cet acteur' 
chéri parut, et les transports qu’il excit» 
furent si vifs qu’il ne fût pas maître d’une 
émotion qui lui ôta la possibilité de pro- 
noncer un mot; mais bientôt reprenant 
ses esprits , il joua son rôle avec celte 
sensibilité vraie, 9ette gaîté franche et sur- 
tout ce naturel qui l’avaifnt toujours ca- 
ractérisé. M.mc Préville n'obtint pas moins 

3 
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de succès et partagea les applaudissemens 
prodigüès à son mari. 

Pendant le cours des cinq années ré- 
volues depuis sa retraite, il avait éprouvé 
plusieurs incommodités desoti âge:-sa ,vue 
s’était affaiblie, et cet avertissement qu'il 
avaii<;ait dans sa carrière, lui donnait des 
idées noires dont on avait peine à le dis- 
traire. .Sa mémoire ne lui était plus fidèle; 
des chagrins réels s’étaient mêlés aux fan- 
tômes ique se créait son imaginatioii , en 
sorte que souvent il' avait des alisences 
d’esprit'qiii décidèrent ses amis à l’eloigner 
de la scène. Il ne fut pas difficile de l'y 
faire renoncer: il sentait son état. I.e pre- 
mier des rôles dans lesquels il avait dé- 
buté , lè Mercure Galant le dernier 
par lequel il termina entièrement sa car- 
rière dramatique. I.a salle retenti.ssait en- 
core des applaudissemens qu’on venait de 
lui donner dans le rôle de la Bissole,et 
il entrait dans'’ la :Coulisse soutenu par 
Champville son jieveu •j — Doublons le pas, 
lui dit il, bous voici dans la forêt , la nuit 
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est sombre et nous aurons peine à noui 
en 'tirer. (Il sc. croyait dans la forêt de 
Seulis ) Eh! non, mon oncle lui répon- 
dit r.hampville : c'est une toile peinte qui 
vous trompe; vous venez de jouer la Ris* 
sole; vous traversez le théâtre pour aller 
vous habiller en procureur et en abbé. 
«Préville serrant la main de son neveu 

tu as raison : ne rne quitte pas». Le même 

génie qui l’avait accoinpagiié daiis tous 
ses rôles lui prêta de nouvelles forces, 'et 
il termina cette représentation comme il 
l’avait commencéé; mais en sortant de la 
scène : c’en est fait, dit-il- à son lièveu'j 
je ne jouerai plus la comédie. ‘ 

Préville ne pouvait pas ternir'la gloire 
qu'il s'était acquise, mais il pouvait, s'il 
eêit coirtinué à jouer encore quelque lems, 
l'affaiblir aux yeux de ceux qui ne l’au- 
raient pas vù avant cette époque où ' la 
nature l’avertissait qu’il était tems dégoû- 
ter le repos dû à ses longs travaux. 

Cet acteur était'dans le monde ce qu’il.y 
eût été dans quelqu’état qu’il eût pù em- 
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brasser ; je veux dire , simple dans son 
habillement, modeste dans ses goûts; gai, 
mais décent dans sa conversation , jamais 
un seul mot qui eût pû effaroucher la pu- 
deur ne 'sortit de sa bouc he ^Respecté , 
aimé et estimé de tous ses camarades, 
il n'avaif de liaison véritable qu'avec ceux 
d’entre eux dont les principes se trou- 
vaient en conformité avec les siens. Sa 
société habituflltt était composée d'hom- 
mes de lettres, d’artistes distingués et en 
général de personnes dont l’état ne s’é- 
loignait pas du sien , 'Soit par les honneurs, , 
soit par la fortune : celle des grands né 
pouvait pas convenir à son caractère : il 
n’avait ni l’art de flatter , ni celui de dé- 
guiser sa pensée , ei il n était comédien 
que sur la scène. 

Enthousiaste de son art; mais convaincu 
qu’il devait une partie de sa gloire aux 
auteurs dont-il animait les x-hefs doeuvre, 
nul acteur ne rendit à ceux-ci jilus de jus- 
tice que lui f nul ii'houora plus''que lui 
leur talent. Sa réponse à une lettre que lui 
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adressait, M. M . . . , fils d’un avocat général 
au parlement de ... . qui voulait se faire co- 
médien, en serait uiiepreuve convaincante, 
lors même que sa profession de foi sur' 
ce point n’aurait pas été conoue> 

Ce jeune homme était venu à Paris pour 
y faire son^droit; destiné à remplacer son 
père et par conséquent à parler un jour 
en public, il avait pris pour maître de 
déclamation Courville, amàen répéli^u*' 
de rhétorique au collège des Grassins, et 
alors attaché à la* comédie française, où 
il remplissait .les rôles à Manteaux; rôles 
que, par parenthèse , Jl^ raisonnait fort 
bien, ainsi que tous ceux de la, comédie, 
mais dans lesquels il était détestable, parce 
que, malheureusement pour lui, personne 
- ne fut doué d’un organe aussi ingrat qtie 
le sien. Mais comme maître de décla- 
mation Courville était le tneilleur choix 
qu’on put faire en ce genre. M.M. . allait 
prendre ses leçons chez lui et plusieurs 
fois il avait eu l’occasion tVy rencontrer 
Préville. •, 



, ( 38 ) 

l‘ar une raison dont-il rend compte à 
la lîii de sa lettre il avait crû devoir de- 
inaiider conseil à Prëville de préférence 
à Courville sur sou projet de se faire co- 
médien. ' • 

i 

’ 

Voici sa lettre, i ' ' 

B Depuis un an que je suis à Paris, j’ai 
partagé mon teins entre l’étude du droit 
et Celle des grands maîtres de ta scène 
française. C’est le charme que V'ous, Mole, 
Brizard , Lekain repaudez sur ces chefs- 
d'œuvre de l'esprit humain, qui a aug- 
menté mon admiration pour eux. Me con- 
tenter, en les lisant, de cette admiration, 
voilà, sans doute, tout ce que je devrais 
faire, puisque,, par le hazard de ma nais- 
sance' je suis destiné à un état dont la gr.i- \ 
vite contraste singulièrement avec celui de 
comédien ; et cependant c’est à ce dernier 
état que je me sens appelé. Dans ce mo- 
ment le préjugé seul me retient encore, 
mais ce préjugé est-il fondé ? Voilà la ques- 
tion que je me fais, et c’est à vous, mom 
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sieur, que je m’adresse pour fixer mes 
idées. 

«Chez les Grecs et chez les Romains le 
théâtre fût dans son principe viii objet de 
patriotisme et de religion. Je sais qu’il 
finit dans l’empire grec par dégénérer en 
un yil hatelage; je sais que dans les pre- 
miers teins fie leur espèce de régénération 
en France, ils inspirèrent un juste scan- 
dale aux chrétiens, et que l'indécence des 
vils histrions, qui se montrèrent alors en 
public , rendit' pour jamais l’église enne- 
mie du théâtre. Mais Corneille y Racine, 
Molière, etc. etc. n’ont-ils pas effaèé ces 
taches honteuses d’un siècle grossier? n’ont- 
ils pas élevé le leur à la plus haute gloire 
nationale ? et cette gloire ne rejaillit-elle 
pas encore sur le nôtre ? Si le feu sacré 
de leur génies ne^se perpétue pas dans les 
écrits qui suivent les leurs, c’est que la 
nature, prodigue en tout, n’est avare que 
lorsqu’il est question de procréer un de 
ces êtres quelle destine à l'instruction de 
tous les siècles. 
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«Si I homme de genie qui sacrifie-'ses 
^eilles à Ja splendeur de la scène attend 
toute sa gloire de ses succès lorsqu’ils cou- 
ronnent son travail, quelques étincelles de 
celte gloire, on n’en saurait douter , sont 
dues à I acteur qui a embelli son ouvrage 
du charihe rie la représentation ; et, dans 
ce cas, ne se trouve-t-il pas identifié avec 
celui dont-il a mis l'œuvre en action ? L’ac- 
teur eu exprimant la pensée créée par l’au- 
teur dramatique éprouve une élévation 
d ame^ qui le met au niveau de celui-ci : 
sa pensée devient/la sienne. Si l’auteur 
cqmique peint à notre imagination les tra- 
vers et les ridicules, les vices et les pas- 
sions honteuses, l'acteur en scène ajoute 
à lenergie du tableau en lui donnant la 
vie. Je lis ce que peuvent dire et faire 
nu avare, un prodigue, un joueur, un 
hypocrite, ,inais jé ^ne saurais saisir en 
idée toutes les' nuances qui peuvent m’in- 
spirer une Juste aversion contre eux. Je 
les vois agir : le tableau reste gravé dans 
ma niéuioire : c’cst un préservatif au be- 


J 
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soin contre ces vices honteux. Ma recon- 
naissance pour ce bieii£alt se partage .en- 
tre l'auteur et l’acteur. 

«En partant de ce principe 'juste, je me 
dis, l'écrivain dramatiquè et celui qui fait 
valoir ses chefs-d'œuvre par la- représen- 
tation doivent être pl.icés, dans l’opinion, 
sur la même ligne; bien entendu que je 
suppose à ce dernier un talent transcen- 
dant, ou, au mqins, le^gerlne qui le fait 
éclore. . • ' 

«Je ne dois. donc plus être arrêté par 
la honte injus!/< altacliée ^ l'état de co- 
médien , et il me semble que je ne dois 
pas plus rougir de l’embrasser que je ne 
rougirais de composer des pièces de théâ- 
tre , si la nature m’avait doué du génie 
nécessaire pour leur composition. 

«Vous jouissez de tous Tes agrémens at- 
tachés au litre de comédien j et dont le 
plus précieux est .l’estime que le public 
a pour votre talent. M. Courville honoré, 
comme vous, parice même public pour ses 
mœurs, son hunncteté et sa probité .in- 
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tacte, mais abreuvé de dégoûts lorsqu’il 
parait en scène pourrait avoir de votre 
état et du sien une idée moins juste que 
celle qu’il doit' en avoir; cette raison m’a 
déterminé'à 'm’a’dresser de préférence à 
vous, certain que le conseil que vous me 
donnerez dans cette circonstance sera dicté 
par l’impartialité». 

5 .. ^ Je suis, etc. 

Réponse. . 

« Si je croyais, monsieur, que mon état 
fut incompatible avec lés sentimens d’hon- 
neur et de loyauté dont tout honnête 
homme doit se glorifier, je l’abandonne- 
rais à l’instant. Ce n’est 'donc pas sur un 
préjugé, mal fondé, que je motiverai 
ma désapprobation très prononcée relati- 
vement au projet que vous^ avez de vous 
faire comédien," mais uniquement sur vo- 
tre propre préjugé. . - 

« C'est une erreur impardonnable qtle 
de vouloir assimiler l'acteur qui représente 
un rôle, à celui qui l’a "créé: il y a sans 
doute, un grand mérite à le bien repré- 

i / - 

\ I - 
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senter, mais ce mérite est fort au-dessous 
du talent de composer. ' I>es productions 
du génie passent à la postérité, et le pu- 
plic ne se souvient plus le lendemain des ' 
tons de vérité que l'acteur lui a fait en- 
tendre la veille : ils se sont perdus dans 
le vague de l’air, sans laisser le moindre 
vestige auquel on puisse les refonnaîlre. 
Aucune comparaison he peut donc s’éta- 
blir entre l’un' et 1 autre. -J1 y aurait folie 
à mettre Lekuin sur la même ligne que 
l’auteur de Zaïre: cç. serait mettre eu pa- 
rallèle Rubens et ses copistes. 

« Le grand mérite de l’acteur est de ' 
faire valoir les chefs-d’œuvre ' des grands 
maîtres: en celle qualité il participe de 
droit à ses lauriers, mais, il faut en con- 
venir , il n’est que l’interprète de leurs 
pensées eU l’organe de leurs productions. 
Cette portion de gloire est assez belle pour 
qu’il puisse s’en contenter»'. 

« Du lems des Sophocle et des Euripide, 
c’était l’aréopage qui se trouvait chargé du 
soin de juger les pièces avant leur repré- 
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sentalion. Ce tribunal qu'on disait avoir 
autrefois jugé les dieux ne croyait pas in- 
digne de lui, d'apprécier les chefs-d’œuvre 
de l’esprit humain. Le poêle dont l’ouvrage 
venait d'être reçu était couronné de lau- 
riers dans l'aréopage même et conduit en 
triomphe par toute la ville; Ce poète après 
tous ces honneurs devenait, pour l’ordi- 
naire, acteur dans sa j)ièce. Alors, sans 
doute, l étal de comédien emportait avec 
lui l’idéé du double talent de la représen- 
tation et de la composition. 

«Aujourd’hui ces deux états sont trop 
distincts' pour qu’on puisse les confondre. 

«Sans études préliminaires, sans instruc- 
tion , sans génie , mais simplement avec 
quelques dons naturels et l’^rt de saisir 
les diverses manières et les tons de la so- 
ciété, on peut s'e bazarder sur la scène, 
et même y obtenir des succès: mais eût- 
on , avec ces avantages, .ceüx qui consti- 
tuent le grand comédien, on ne sera pas 
encore en état de produire une seule scène 
tragique ou comique. 




«Je ne rougis pas de le dire, parce 
que c’est»une vérité. Comme comédiens 
nous devons notre état , notre gloire et 
notre existence aux auteurs qui enrichis- 
sent la scène française de leurs ouvrages; 
sans eux nous ne serions rien , et sans 
nous ils seraient encore beaucoup. 

«En détruisant la base sur laquelle vous 
aviez établi parité de talens entre nous 
et l’homme de' lettres, je ne prétends pas 
pour cela rabaisser l’étal auquel je me suis 
voué; l’art que nous professons en exige' 
'd’un autre genre , qtii ne sont pas moins 
précieux pour rinstruclion j)ùbliqbe en- 
core moins rabaisserais je mon état , cona- 
nie je vous. l’ai dit eh commençant ma 
"lettre, sous le rapport d’un préjugé, qui 
s’affaiblit chaque jour et s’effacera bien- 
tôt pour ne plus se montrer ;'car quel est 
■f homme de bon, sens qui n’en sent pas 
toute l’injustice? L’estime accompagne le 
comédien qui 'sait la mériter, et je puis 
dire, sans craindre d’être démenti , qu’il 
en est peu sur la scène française qui ne 
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jouissent pas de celle de tous les honnê- 
tes f>ellS. ... 

oSi ce que vous venez de lire dissipe, 
comme cela doit-èire, le prestige de p.arilê, 
mal fondée, que votre imagination s’êt'ait 
plue à créer entre l’auteur et l'acteur , il 
vous restera, peitt être, contre l’êtat de ce-' 
]ui-ci ce préjugé, enfant de la de'raisoii, 
dont je disais tout à l'heure qu'il n’était 
pas un hoinnie de bon sens qui n'en sen- 
tit l’injustice :('*) conservez le jusqu’à ce- 
qu’uu autre préjugé, qui est au moins 
fondé en raison , se soit profondément 
gravé dans votre esprit : c’est que dans l’or- 
dre social nous ne devons pas nous écarter 
de^ la roule t|u'i nous est tracée par nos 
pères. Destiné à siéger sur ces •mêmes lys 
sur lesquels vos ayeux .ont acquis une 
gloire immortelle ,, ce serait, la profaner 
que de ne paS inéritef, dans la même 
carrière, le même degré de gloire».., 

' ' Je suis, etc. 

’ O préjugé 'I“® rien ne jiisliiiait est, gaàccJ 
fl la raison., en tiéiement détruit aujourdiimi. 


I 
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Cette réponse <le Préville prouve, coia» 
me je_lai dit, qu’il honorait le talent des 
auteurs, et n’avait pas le sot orgueil, de 
se placer au-dessus d’eux, conitne le pré- 
tend M. de Lab. . . dans sa correspon- 
dance avec le grand duc de hussie: elle 
prouve aussi que quoique zélateur d’un 
art qu’il professait avec honneur, il ne 
s’aveuglait point sur soii état aupointde 
croire qu’il fût’ iiulifférent que l’homme 
né pour en occuper un distingué dans 
l’ordre social , y reuonça , parce que , sé- 
duit paryUn moment d'illusion, ou même 
avec un véritable talent, il se serait crû 
appelé à celui de comédien. 

J’arrive au moment où cet acteur su- 

* * 

blinie après avoir, vécu, honoré, bon, sen- 
sible , paya à la nature cette terrible dette 
que nous contractons tous en naissant. 
Une vie sobre et gaid- avait précédé sa 
mort doiice et le^te. Depuis quelques an- 
nées sa tète s’était affaiblie, et sa raison, 
reparaissant par intervalles , montrait le 
cœur et les désirs de cet excellent Lom- 
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me: alors il faisait îles vœux pour la pros- 
périté lie l’art lliéàtralt alors il cléhicait 
la .réunion des bons comédiens pour la 
gloire du théâtre français., , 

Ses dernières paroles sont encore gra- 
vées dans- le souvenir de tous ceux qui 
l’ont connu. Répétons les. ,» Est-il encore 

un théâtre français? Et le public? 

Je suis heureux....... 

Il est niort â Beauvais, le i8 déc. an 
1800 âgé de 79 ans. (*) ' 

Bon époux , bon pèfe , Préville , dans 
les dernières années de sa vie, trouva 
près de ses enfans ces soins touchans 
qui sont l'appanage des taelles âmes. Vi- 
vant au milieu d’eux, il ne s'apperçut point 
de la diminution’éuorme qu'il avait éjirou- 
'vée dans sa fortune, réduite par le fait de 

Ty 11 est dans là vie de Pré\i|Je des évcnerocns 
dont je n'ai pas rendu compte parce qu’ils tiennent 
à la révolution du théâtre français: j*ai cru devoir 
n’en parler que* lorsque je ferai Je tableau smcinet 
de celte révolution : il m’était prcsqu’impossible de 
les détacher de -cc sujet. . ; 
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^révolulion ^u, liers 4lait 

jQrsqiie, pour la première fui^. ïl-ltVfnit 
.retiré dfi théâtre. De tieize mille 
de^ rentes qu’il'^yait .iloTs , à peine lui’^ ' 
restait-il Quatre ; et^çi Ie.ciel n*eût pas acV 
■cordé aif irieilleur''des pères, les ineillfUrs 
des enhws, pe^it-otre cet^f*x<:eJ!erit Jion»* 
me, qui la^ie la plus lal)pricd|^s dey.a’it ' ' 
pitunellre une viedlessé .exetiilf de louïe 
inquiétude, eùt*dl éprouvé ces privatiô*)^ '* 

dont d'iiabitudé nogs faif uu- véri tablé' V 

1 ' - ' 1 '' ï- 

besoin, , . » / ■y.,' , 

J’ai dit précédemment qu’lj était conteùi?' ‘ 
aimalile, , Sa, mémoire I était e/Teclivemeiit 
meublée de foiités 'les anetdofes ihéâtra-^ , 
Jèsj. auxquelles lÿ màn.ière doiit-il les ra- 
contait ajoutait encore à ce qn’cjleg, pou- 
yâient '"avoir de plaisant ou d’iutéressant;,' 
elles perdraient de .lèur. pfix eu les îm* , 
primant tVdabord parce ^qü’éJles ne yse- , 
raii^nt plus, soiitçoues ^ par \la tourriüne / 
agréable qu’il, savait' 'leur donner; p’uis, 
parce qiie'la plupart Vle'ces aiiecdofes sont ‘ 
connues, quant au fond. jCe.péiid'-riit qweb- 

• V- ; r ■_ _ . . J < 


I 



i 
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' - ' / . , . • . - - 
> _qu(?» Ames ayant , rapport 4 des citfrtipns 

sur Jn dilfcreule TrrâtMère.^e' jouer dS,cer- 

A tains acteur* de .^on teins ,^ 4 .e^sCTai forcé 

d'eûArelfi^cer’lè 'som'enif, qnr ne .*pfut . 

pas déplaire* ^ ceux/d^mes leetpuij pour 

’ lesquels •'élles iie-serhient pas i^qveU^.^> 

^;et qiii seront ,fc§r.éablp3^l»^egt^ui,n« les- 

cori&aissent .pas^^ii. rest^. ,fe ,1^'ai tr^ 

sobre de. ees anecdotes ét ne les.' raptfor- 

. V ^ I ' _ » i. I i . 

tarai, .qu’t^utaiU qu’elleaU’odverontntftu- 
reHcMen^ileu'TAjlacç ^ par^aîit de/pièces 
^ . .dé tiiéâlte au|c^eileSj.éws ^liront trait. ^ 

■ ,.V' jys. Je me^râl dans le^ notes^ précieuses, 

. ,/rdits di> tr^?«il de^é^ grand comédien, l’ot: 

■ ‘i"àrc qui_mç paraîtra le pl?8 convenable pour 
e4ei-lécteur ; ‘ ç’eH l£rseji^.,cbaugei)ient «^e 
, je me perroeltr,?! et, skt’,i ses» réflexions 
^sur là .dédaipatiSri , je in£le. quelquefois 
: ' Jes'niienn^s , jîauraf-^poqr gara'ftts lesiau- 
'.teyjs dont les éeVils,-^r cet ijnt^, méfileiVt 
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V ne dirai pas que=oel>ii\iui se.jîis|IJiie à 
la scène doit consiiiler sVs 
siques et intellecliiels; car/qiiei est'rVopi. 

même parvelnr à ,J’àge de 
raison., qm ne soit pas dominé par une" 
dose, da^ur, propre plus on moins forte,’ 
qni^rempêche,, de se bien juger? 11 est 
presqu'impossible de n’êlre pas indulgerri 
pour soi même,*et de,^ ne pas* se c^p\yé 
„uiie certaine intelligence ; Jl'lest 
qu’antant de ’ne pâs s’aveugler sur ses fûf^ 
mes , avec lesquelles est familiarisé^ 
ou sur certains ‘'yicps de , prononciation 
- avec .lesquels On ne lest pas' moins, et 
qui dès-lors ireii sont’’ plus pour nous.' 


Je diraijdono, c’est av» maître qui veut 
'fqjyner'pn élève pour le tbéiVtre à con- - 
sulter ayaut tout"; les moyens physiques, 
et intellectuels de^ cet élève?, Si la nature, 
irigraîe* èn^ersU.ui,, ] a disgracié cle ma- 
nière’à ce qu'il nç pu'isse/pas masquer eri- v 
tièrement aux^ yeux, du spectateur un' dé- 
faut de confirmation (Jans’ ses formes (•),' 


(*) On iiuagine bien qu’il 'u’çjt 


point ki 4,><eslion 



/ 




I 

i 


I 
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' A ^ ' 

* . • I ■ - ' I 

*ùl-U en jiarl.i'ge ce germe du talent qn/v 
annonce, qnVn le développant , il. peut 
devenir un excellent acteur, il faut qu’d ■ 
renoncé au tlièâfre. 11 j éprouverait mille 
désagrémens avant que le public, oubliant 
; _ l’hoinme, ne voulût voir en lui que le 
'personnage; et, dans plus d'une circon- 
stance , il se pourrait que son rôle, coïu- 
'1 cidant avec, les accidens de sa personne, 

' les fit encôre plus remarquer, et troublât,. 

• * ^ ** ''ta 

par ce moyen, une représénlatjori 'à 
< 5 uelle , jusqu’alors , oa aurait donné la 
plus sévère attention. 

."'Chaque rôle doit avoir sa^pbysiooornie 
'particulière. Une ligure noble et .sédui'- 
• ’sànte,’uue tailfe - bien prise, qui ne s(pt 
' ni trop haute ni, trop petite: telle doit-* 

. . ■ ■■'* • 

' ■ ■ f- ' 

M. dt ces défauts naturels, qi^i iiKpirent de la pftic 

■ pour cçlai qui affligé, so’uTenI un » 

lue, <lont -la taille est bien prise, aura les’ oIzUses et 

Ica jambes gr^es ,, W*genôux caf^nèiu, iirte légère 

prolubérajice; tous deUauts*^^ auxquels il est possdilc 

de remédier à la scène, avec encore pins de facilité 

que daus la société, eu faisou da 'point d'optique. 

* t' . e 


l 
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^ » ' 
cire la conforpwtiou de rélèTe.\^4’oB de;- , 

. stlue prftoiiçfs rôles d’a moMrei j^ aoit 

dans la .trag^é^ict» soit dan» la _cdBoéÜe. 

* Si 8a.-figuri^isjt ioi^^ante, si les forme* 
dé’ son sont laofii s élégantes, l'em* . 

,ploi»'d?s- pères est celui qu’il doit pren- 
dre. Une figuré sorobre,- un œil vif et 
perçant, des pronon- 

cées cftiivienuent' pour remplir des rôles, j 
de^tyran qu ceux qui exigent <}n,’oii frap- - 
pe par 'l’extérieur. De^ la gentillesse , de 
la légèreté, l’tjçil malin, Ki taille dég.agée, 

'de la volubilité dans l'organe, leste dans 
tons ses mouvemens , sont des avantages 
' qiii raarquentj. à celui qnP les possédé, 

’■ ÿa place p’armij^es valets de la comédie. 

■ . ^^^Ces dons physiques s*nf déjà Iwanconp 
pour^l’actènr : niais jl.4 Seraient nuis pour - 
son état, s'il'n'y «•éuiiissait célui s^ns le-^ 
quel il'nc ^luirait jàrnais plbire: je veux ' 

■ dire l’orgue.' ^llour |)rù que sa prôuonr." 

eniharrassée , il’ fera souffrir . 
Son auditeur, il le fai igucra ; parce qu’il 
l'ébligeia à une tcnsi, on' perpétuelle pour 
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.saisir ses paroles à leur passa^; et -des- 
lois uu jiareil comédien ne peut pas p?é- ' 
temlre,^j( être un jour compté parmi ceux' 

, qw on -cite pour des modèles dani t art 
théâtral. ." 4 ;e charme d un bel organe est 

• V‘,^> que souvent il suppléé au lalénif ou, 7 
. ^ ^oiir ^nûeux dire,! il captive raudileup au 

point de le distraire «iir de véritables dé*' 

\ v.itauts. I»:..' ■ ’ N.. ... JW •' 

* , ' / •''* ' • ‘ * ' 

'Uu , vice dans la prononciation n’est ptU 

toujours inhérent à la conformàtmii de la ' 
.Jangue. 11 dérive bien |>|us souvent des! 
^niauvipses ha'bitudes coniratôlées dans l'elît 
■ ^ Afahtfe,*êl, dans ce^càs, avec une exjfème 
attention sur sobmème ,(il est possible'de* 
le faire^ disparaitrp, I^a volubilité âvec.>fa* 

• .. ^ quelle parlent quelcjôes engins, d^éu^e , 

■ 'en nn par ’ 

. îa s»v^e4'ftiinr'ellig^blrti Utsti'né'ou ncm’. 

. .tendre , et pour 3 e- faire eidendre^ iliaut' ’ 
V s'accoutumer,, de i-boijne heuré/à^arfêr ‘ ' 

• doucenienf , à distyi^er lesTTOiiSj- swu , 
tenir les., finales , , separet.lès' mots’-, ■ les ■' • 

>V. • \r- 


syllabes, quelquefois méme.'certaines let- 
tres qui pourraient se coufoiulre et pro- 
3uire, par le choc, un mauvais son; s'ar- 
rêter aux points , aux virgules , et par- 
tout où le sens et la netteté l’exigent. 
C’est le moyen de rendre sa prononcia-^ 
tion aise'e et coulante. Cette étude doit- 
être la première à laquelle il faut appli- 
quer celui ‘qu’on destîne au théâtre. C’est 
en suivant ce conseil, qu’il rectifiera les 
vices d’une mauvaise habitude .Supposant 
’ donc à l'élève la figure propre à l’emploi^ 
'auquel, on le destine,’ lui supposant 
'aussi l’organe tel qu’il'n'y ait rien à y 
rectifier; il lui faut encore une mémoire 
imperturbable. Ce-n’est point l'acteur qui 
doit j)arler,^ c’eSt celui dont il représente' 
le personnagé. Mais que^ de cbcAes’ il reste' 
encore au maître 'pour- le faire débuter 
avec éuQCès! — I La- fausse intonatjon’, et, 

, surtout, -^'prqdigalifd cç.'ftme l'ignorance 
de la valeur’.desf gestes , sont les princi- 
paux' défauts*' ai corriger dans un jeune 
'boiniqe.. Jlille gens, croyenl qu'il faut s’a-?- 




. ; • :(5G) . ‘ 

. / • _ J 

hanflonncr à l'instinct d.ins la dpclama* 
tion, Pt qu’il n’y a point de. régies pout; 
celte partie; bien des gens le croyent, 
d'après Tiaron , niais c’est une erreur que 
l’éuide de l'art fa'it bientôt rècnnnaîlre. 

Si tout ce qui tient à notre naturel était 

■*.*■'* S-*' 

parfait, non, sans doute, on ne serait 
pas obligé d'en régler lés mquvemens ; 
mais dans' les arls l'objet est de polir, ou 
de fortifier le* facuTtés que nous possé*' ^ 
dons, pour les portèr plus sûrement à nos, ‘ 
fins. « Les réglcs^'^de l'art, disait Jiarou, 

' ne doivent jias rendre le. génie esclave. 
Elles défeudeiit d'eleverdes bras au-dessus . 
dé la tète, mais si Ja passion les y porte, • 
ils seront bien ». Ce ^rand comédien ^ ne 
voulait ""dire antre chose ’ non- que le' 
geste, tel qu’il soit , doit-être- pris dans, 
la nature. • 

J Tout le rooinde connaît J[es défis ; que. ' 
se faisaient entre- eu« Ciceton et Roscius' 
L'orateur exprimait une pense'è ’ par, des 
mots, le comédien rexpriinait snr/e. champ , 
par des géstesV'oiatetii' changf’îii les mois, 




1 


(fn laissant la pfnsee , le comédien chan* 
geait les gestes et' rendait encore la pen- 
sée. Voilà deux moyens'de s’exprimer qui 
se suffisent à'‘eux mêmes et qui, réunis, 

. ajoutent néce.ssaireinent dé la force à l’un 
et à l’autre. ^ ^ ’ *- 

, Les pantomimes repre'sentaient des piè- 
ces entières avec le. seul geste. Ils en. fai- 
saient ttn’ discuni% suivi que les'spécta- 
' tf'urs écoutaient pendant pIn.Sic'urs hçuçérf-.' 
'Ainsi la juste inflexion /lonnèe aux mots, 
él'ant , accompagnée de l’action , y ajoute 
nn ornefnent^ de pltjs! Oq .demandait .à 
Démostlièoe qiielle était la phis.excellentè 
. parlie^dtf'ro^ràleur? Il re'poirtlit l’action: 
'■‘quelle étiiit la seconde? l’.actiün ei'icore; 

V la troisième? eocore 1 action: voulant faire 
enteùdre qiie^ sans_ l'aolion tontes lcp*au-"' 
très jaaritfs^'qui cximposent l’orateur sont 

comtUcfS-^ponr peu de (^hose. Il l’avait trop 
• > f ' i f . M \ 

seiisibleinent éprouvé pour n en être pas'' 

, coMvainctij Cet orateur* le qjlus éloquent 

qui' ait jama_^ étjé, .malice la.forc'e de son 

''génie et là .vigueur’ de s®à élocülion, fut 



toujours mal accueilli tant qu’il n'eut pas 
l’art de manier ses armes. La leçon que lui 
donna un comédien fut pour lui un trait 
de lumière qui l’éclaira et qui lui prouva 
que, sans l'action, les plus belles choses 
, ne sont qu'un corps sans vie plus propre 
à'‘'rnorfondre l’auditeur qu’à l’échauffer;» 

• Ce n’est pas seulement aux acteurs et 
à Ceux cpù ^sout obligés de parler en pu- 
blic que l'étude de Vet ^art est nécessaire. 
Quiconque veut lire les bous auteurs n’en- 
sentira jamais toutes les ^beautés, s’il ne 
connaît ni' la ^valeur d’une ' inflexion , ni 
*ce!le d’uu geste. Les pièces, de tiiçâtre que 
notis lisons sont des corps rmrtiiniés que 
le lecteur doit’ faire, nevivré*, s’il veut re- 
trouver les traits des personnages donl- 
on 'lui parle: il faut’^qu’iljleur donne et 
f la voix ’et Ir's gestes qu’ids auraient eus 
dan/ la' position danS laquelle .on les lui: 
représente;' qu’il, voye tîl*idipe se frappant 
le front et hurlant de douleur : qu’il jj’en- 
flamme, comme Clvéron, contre les Clo- 
dius , les Catilina. .Sans ceJà'*ce,qu’il Mit ^ 



est 'pooj lui ce gue serait un fabl^^ dflht > 
‘les traits les plus marquAn’s seraient 'e'fr - 
'-taçfs, et auxquels sdh im^rgioaUuu nesup- 
-•pléerait pas ’eii les»\emj>laçant- .r,-y 
r^'Toiil ho'mfne a-. son ge!<te'^ul.4st’ à lui^ ' 
^;luifseul^CeMe pr«p»;ÿj)ltstrfitprêssrôn* 
i £]it p^^ei'J^il'lifie*^ m!yuj're''''propre la 


lui 


e ma^i^re “propre 
f langue guî appartient à tt>i\(-îe 
ijp uiet en. çtâi|cl$ s'esprhn^^'|\fe.c',UTié 
sorte de notivVjutéC-fto se seijrant <ïe mots ’’ 

‘ -';s. ■ . • L.“. ••'.> 

«qui^iront rien <ls^ noqye^u. OfCst ce chare. 

noiMfefluté '<^i pplfs^atfiip ce^. • 
àc(epr plu\ot . qti'àTbl^iputrei >Dohihe»»4e/ 


's' 



ou qui' 
l'hiT'seï 

J‘oùr nf 'pcfin^ur(>ajguér^s > ' 

ji ■ ■ • V' 
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IsaÜt .et le geste Effectif, pïdpHci' n'est 
’ . ' '- A 


•\ 
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5 a^ë'q&ç wî parodie d’ùn personn||^ quel- 
éonquè/- Le geste indicatif marcbe avetS 
» toutes le§ expressions de noUe discoi^s^^~ 
il fixe'rÆltention du •spectateur, et sup-, 
jilëe souivent à la parole. C’est celui de 
■*tôii8 quî‘ exig^ ^us^d’intefligentè, pyis-"^ 
gu’il doît-^^diiccord âvAî^la ^nsë^tpte; 
' !i^us^l 4 ^uiions. ,^Le geste a^efctÿ est leî 
^ .'.tà'biêau ^'"l’âine c ,eVs^ lui sert la n^ 
türe-' qùând^elle^.jj^t, 86“ ^évf lopper r^t 
‘q*p-elle7 se^^’lrvre iauF ‘ i impressions qn,’eliflij 
'reçoit * c’e^t ^^yeMef SirnsHlioîis que çoul 
«fjproîrTons è\ que i^lgi Voulons fa i re ëp/oùVj. 

. ver. àux^ s|je('to't«\fs' ^ais^ÿ^ geste s^Ub-'^ 
di^is^n riiUtâ nuances. dif&reiiteSi parce ' 
que- le» passions ,^vant léür lan^gëipar- 
ticuuen aon^ni;# pw lajipeine raison, î^voir 
jle gettB qni léur-esepropiS.'" i ^ 
* ■^' .Tjue ianguirqüelqn’enetgiquii, quelque 
; riçHe^qu’ÎHeySoii:’, 

V’-î'fe^ f, .eîî’ 'une‘"iufin.ilé d‘ojCçaà|bnS', a^i- . 
.^de^oüV’de' i’objet' qu’elle, veut ei^primer.' 
Il .^'.V des c^iq^s^.î(ju'clle t^vrea^*^#* avec 
. to&ci>rit^ elle'. ïie fait souvent qiie dcSr 

*1, \* ^ ^ À • i .t* . • 



• sjher" oe qui doit èir« peint. IJn coup d'oflil 
dit'plj^s yîtjp.,et tnieüx que tous lys ^dis- 
cours. tJne altitude, nu maintien, nous. 

. l'expliqgent miné choses que l’auteur n’a , 

; pas pù «îtprirner, parcç-qu’alors il auraU ^ , 
léty trop prorixV, Gou)biè‘u de scènes cliar- 
, • niantes qui doivent tout ÿ l’art et au gé- ^ ■ 
nie d#.l acteur, et quf^ si elle^i’. n’avaient ■ 

’ qué' les j)arolÎ!5i|^se seraient qû^'une ébau- 1 
• cKe àq)eid 5 fe ilégrossiê !(.^^dangag^ de la- 
' declairiafi^n ^st^au^ ''fécond et^’aùssi ri- 
“»cUe qu'il ^st.ÿençiÇque. Il ^ des- exprès- ^ 

^ «fufts poÿ figurer ^yec des paroiésji Pas, 
une sçufe^pensiêe qur^ti’aj^ s^U' geste et y 
son ton ; înaii^'^ j‘t fatft , -^ntre - le^gésle et 
•^'Ja p^arole, Han' accord parfait rje l’ai déjà 
•_•, dit. : j- ; • ' .. , ' ' 

^ /i’I , La .flexibilité desgestésfét des tons existe 
, ' dans les périod^ iyoïhm^daus les pensées* 

et ws inotSe >1f:. 

^ périodS est^le "composée de phi- 
•sicig’à' inerrtbres ^ il\,j^ a^ua to^ qui an_^- 
. Çilb.nç^.te jjréijjiêr ,"'un jntfe qti^anjiqnc^ 

, ;le-'yècopd , uo'au^re^lfe t’r^iii|i^éj ef edlin. ' ‘ 

■ ' , G • ’ •'■■ • ' ‘ ' 

f • ' • . . • é 
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qni averlit IVsprit et l’oreille. qu« le re- 

,po8 final et alisolu va veiiir^ ^ * ' 

Il y a , comme dans le stilej harmonie, 

nombre, variation de mélodie dans' les- . 

geste.s, i 1 

'Si facteur fait un geste, discordant, un' 

ton faux, s’il marque une chùtc , on le 
* * . ^ 

■’ 'siffle; fTil ramène éternellement fts rnê- • 

( mes inflexion.s, les mêmes "finales, les mè- 

nies mouvemcns„ 1 attention du specta- 

• . ..s * ^ ' - '«•- * 

> leur est ^ finsjant deiouriree ses veux' 

s eloi"nent de la sceôe. . — ' 

La variété est nécessaire dans la décia-- 

* mation ën’’ généra^, mais eiiçore bien plus ^ . , 
quand on répète les naê Ai es 'choses. Le ' , 
pauvre Homme du Tartuffe le Sans Do(, ■' ■ 

, le Çu allait-il fui(e dan< celle Cadèra.? ûe-t' ' 

raient rebutans, s'ils ramenaient avcc*^eux' 
** '* ’ * *** 

^ fies mêmes retours de tons et de gestes., '■ 

'Après avoir fait sènt'ir la nécessité de, 

l’accord parfait entre le ae^te et _ laden- . 

sée, c'est ayoir'prpcédé^à de.'î qualités^exi- 

' gées,' qui conduisent natu^ellmneni à toaD'. 

' ce .qui doit- constituer ^te comédien.''- 
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■^ . . r* .«■•■' 

i^Leé^ passions- e^rirey^' tl^tos' la 'tragé? ' 
die, sont li^îlées par le genre de, ce pqë^ 
me : elles sont ou Tiolènlesoii tristes, Les.„ 

• y — ^ ■ tf-, ' T > 

, héros s’^rçportent on se pla^ignent. L a- 
, mour , ’la haine | ranjbition , voilà^ près-'- 
„ qüe *les seuls ressorts dé- la tragédie. ^ 

'• ^ Il it*çn est pas de même daiis la ÎSom^- 
/ die. Toutes les passions lui apparttennent, 

: celles qui tiennent au stMilImeut', coniirtê 

^ » V ‘ Z' 

celles qui nft j:^êsenrent ’qu’iAi côté ridr- 
cule, et sodyeiit elfes «e succèdent. _.Si 
l'acle'ur ne saisi.lf pas les- nuances diver-' 

. *■ ses du personnage qu^il, feprésehte, aussi 
. , rapidement ^iie ,1a pliiiue les a tracées , , 
l’impression qtr.ij fera j sur le ; specta- 
teur serai ifcllfe,. Danâ^'eètte situation , il 
,.<doit-flre, sur la scèqcji, ce qua l'argile est 
entch les ■»paaihs -du sctl^itepr qui com- 
i nieiice par m^qdèler une’^Sapho , et qui , 
èhaiigeaut d’Wêe .au milieu de, sou tras • ■ 
vail, r^pailrit cetté “terre molle’, et en fait 
un héros .arme ' de- piçd en cap^' - , 

, Une telle cfîveWlé decara^lère^xige de la^ 
yiari de ractéuiMiq èsji'nt jusfô^et prànqil, je 
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' »cu« dire ’Étlfe jgptilu^*,à *^’a|^ropf^r ' 
tQÜtes ■sofÀes,d’rmprés.sicai?,Vvèc îa laci- 

1. • j*’i - ‘i’"' \fA4i. '' ■*" ^ ■' I ‘ ' ■ ' 


lUé de lejjjÿirf^JTt'ouver aux aulrrs; ce 
je ne, sais ‘qi*eF^se^if _qtu juge, jireinjer 

■ abord , sans le se'cpiirs dç 1 analyse et du/ 

raisonnement. 47;’ ^ « 

•; - 'A^ <; , , ‘‘Tfr V ^ 

. 'Assurément rieli n est plus diii^cile qu^^ 

. *'• ’ ^ e i. ^ ^ ^ 

îe jtassage' subi^ d^in a uj|.vit,re, de 

là tapidïté à la lenteur ,"de la à. la •.. 
tnsleiife.V'de Ja .fureuc'^â^niodératiouy • 

■ mais ce sont eti;gradationss bien exprii 
niées, qui ,de'nplent le • véritable /a^éjitÇ. 
Une maxime', u«e,fineése, tine pl^iiaan-^.' 

~ .V . - V >N' *■ - ' .• * 

' lerie , j^sleraien^ rourentai^ins effet si' 
Von n’av.ÿit pas#Vart ^de.nuancer les mots 
comme les pensf^. .^an exemjMe si lort-- 
oue Lisirafon-dapsde Glorieux, dit :■ 

1 * • - 4 * . jL • 

*-... V' \ 1* 

Quoi! donc.....'..'» j a-urâis >çu rfpl^f•,rln,•mfracl6-' 
En rendant .#iujourdtiui ina femme raisc^nàble^ 

'/r . '• V ■» ’ ,- 

Si,'di8-je,'Hict^ur ne s’arrête jjas coiift ■ 

,,eii baisant lli^yoix au rb< 5 i ifs d'une bclaVe 

pour ajouter, cominç |js!r^ réflexion ; , 

• -V; •'. .. . 

r ' . > ■ ^ . 
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Chose qu'on n’a point . et qiVon ne verra ])luSi 

* -t ^ ^ ^ r • * 

Celte plaîsantei ié* ne fera point de sen- 
satioui’ ' ' ’ 1 ^ ■ 

I.fS nuances sont <lans le disc^0 ce 
que, le clair» et l’obscur , ménagés suivant 
leS règles de l’art, de la^ nature ’et du 
goût sont dans la peinture.* j . , 

Avec les qualités indiqne'es cî-dessus il^ 
en, faut encore une qui est un véritable 
'■présent du ciel et sans lequel on n’est . 
jamais un grand acteur.' ün J)eUt avoir 
le sentiment de sou'jôle, et lie pas pou-' 
vîiif; l’e'xp’Hiiier : il 'faut lîne âme pour lui 
donner La vie.' L’action ne saurait être 
vraie dans tous *ses points si l'on ne pos- 
' sede pas ce’ charme, avec leq<iél on atta- 
’ cbe, comme malgré lui, le'speclateur le 
plus i^âttenlif. Que le débit comporte on 
ton tranquille ou véliément , il y a tou- 
jours une âirie attachée à la manière dont 
il' est fait» Dans le "‘premier V'as 11 est fa- 
cile de se posséder et de prendre le (On 
cunyeuable ; l'autre exige plus d’atteiitluu 
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, t sur soi mème. Souvent un acteur,' et sur- . 

!. - \ tout l’acteur tragique, croit exprimer avec 

' ' feu ce qu’il n’exprime qu’avec une ’vehe- 

“ • irie^ factice. Il faut,’ en tout, laisser p'ar- 

, 1er nj^aturè et consulter ses moyens phy- 
, siques. ’ A t on à remplir u’u rôle dont 

, ' rimpétuosité doit s'e faire sentir d’un bout 

àfautre,- et cramt-on de ne pouvoir sou-' 
tenir le degré de force qu’il exige ? il n'e 
faut point abuser de sa voix: il faut, du - 
contraire, la ménager de façon qu'on soit, * . 
' pour ain'si dire, en état de recommencer 

'son, rôle lorsqu’il est fini. 11 vaut mie^ux 
<jue le spectateur vous trouve d’abord du 
peu froid, et que , vous animant peu-à> 
peu, VOUS' produisiez sur lui,'par grada- 
tion , un effet tel qu’il soit convaincu que ' 
votre débit, lorsque vous l’avez commencé, 
exigeait la sagesse avec laquelle vou^ l ayez 
fait, quoique l’instant de la scène pôt faire 
présumer que .vous auriez 'dû y mettre 
plus de feu; ’ • • 

Une attention bien grave et dont sou- . . 
vent ou s’écarte, et, surtout, quand ou 




Di Gv- ;!c 



. ' ' ( S '7 ) ■ ... 

nVst pas familial isé depuis long-téms avec 
le llieâtre, c'est la rigide observation des ‘ 
convenaiiceSc ' 

■ i--. 

- Vous devfz ell e l'homme dont vous t-e- 

» présentez le personnage. Qiioicpie vous 

soyez jeune? si vous êtes desliijé*à rem» 

phr les rôles de pères'", il faut , à la sctmeV 

oublier votre^âgé. et qtle voire costiimèi 

'tie laisse point deviner -que vous, cachez 

vos anne'es süus’‘uu masque dilféreut du , ' 

volrer , ' J, . • 

•* • . » ^ 

Pat, un mensonge henreux,v*ulez-vo*is-nous ravïrP.v... 

Au sévère costume il faut vous asservir : 

Sans lui, d’illusibn la scène dépourvue ' » 

Nous laissé des regrets et blessé' notre vue. 

. ; ' • , “ Dobav. 

Dans cet emploHI eV etirore plus d’une 

nuance à observer. ^ Le Licandrç du G/o~ " 

rieux n’est poiiit^uu furcaret, et Turcaret <' 

n’est p^oiiit l'Harpagon (h V]i/yare. ''Tel 

"tfôle de père exige un maintien noble et 

graves, et une amnable^spuplicilé, tout en 

conservant les inaniéres d'un homme de ' 

qualité : (^Licaudr'e'par exemple que je viens 




/ 
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fié citer) : tel autre une bonhomie natu- ' 
relie, une francliise que rien ne peut 
altérer : (Lisimon dans le Méchant) : et' tel 
autre eiiGn une crédulité et un» avarice 
peintes dans tous les traits r (Gérorite" dans , 
les fourberies de Scapin). ^ . t 

Au reste , il n’est pas d'emploi dont les 
caractères des rôles ne présentent des dlf- 
^l't'i'ences marquées. ' 

, Le jaloux de X Ecole des femmes, n’est , 
pas le jaloux* de X Ecole des maris' ; le 
, chevalier la mode n’est pas l’homme 
à bonnes fortunes ; un petit maître bour- 
geois ne ressemble pas à un petit maître 
de cour. ' . e ' 

T 

Les' rôles de valets présentent ençore 
plus de nuances déférentes qud" les rôles . 
nde pères. Le valet du glorieux n’est pa^ 
celui de la coquette^ ou*^de l’étourdi , ou 
du légatairé etc. ; * . • *' 

L’e'mploi des jeunes premiers, dans le 
.tragique comme datis -le comique?., ^"st 
' celui* de tous 'qui présente le moins ,dè 
ces disparates. ' 
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^En parlant de la rrgide observation des 
convenances, j’ai entendu, comme on l’a. 


vu # généraliser ce mot et le faire porter 
|Sur les costumes i comme sur le caractère 
, des rôles" Grâces à la révolution opérée 
. sur la scène française par Mlle. Clairon 
etLekain, on ne voit plus de contresens 
outré dans la manière de se vêtir. Mais 
■ ^quelque fois un jeune homme s’écarte'un 
' peu de la vérité ; il.: craint; de. lui trop 
accorder, et voilà sur quoi porte mon 
' obsérvation. ^ On' ne saurait être trop 
rigoureux sur, ce point pour rendre l’illu- 
sion ^complète. 

C’est ici le cas de rappeler au' lecteur 
les ridicules de la ‘scène française à une 
é|)oque qui n’èst pas encore très éloignée de, 
nous, puisque c’est celle^ où MM. Lekain, 
Bellecour, Mlles. Clairon, Dumesnil etc. 
déployaient leurs' beaux talens sur ce 
théâtre. Les j*eunes^ gens qui n’ont pas vu 
ce régné extravagant ,*en ne jugeant que 
par comparaison avec ce qui existe au- 
jourd'hui, auront j>eine à y croire.- 
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«Quand les paniers furent inventés , et i 
que celte mode fut ‘devenue .essentielle 
pour U parure des dames françaises, ^les 
comédiennes, avec raison; firent usage' 
de cet ajustement dans les pièces où elles ^ 
peignaient les mœurs de la nation. Ainsi 

Ç Itorimene, Cidalise ,^Araminte,* et Relise’’ 
étaient dans l'obligation d en porter; mais 
fiienlôl (iornelie, Andromaque , Cléopâtre, • 

' l'Iiédie et Alérope se montrèrent s^ur la , 
scèiie vêtues de cette m'anière. C’est ce 
quoi! ne se persuadera jamais, qu'eu,' 
admirant la foule des contradictions que 
la cervelle humaine se plait à rassembler. 

Les rôles de paysannes, jusqu'à çèlui' 

de Martine des Femmes savantes ,\^i\XTent 

jolies avec de grands 'paniers ,* et ‘Ton 

aurait cru pêcher contre les bienséances 

en |>araissant autrement. Ce 'n’est pas 

'■ tout; cet usage s’introduisit jusque dans 

la parure des héros et même des danseurs. 

Au retour d une victoire uu capitaine grec 

* ou romain paraissait sur notre théâtre ■ 

avec un panier tourné de la Oieilleurè 

• ^ 

' ■ ^ ' J t 

V 

■ / 





Digiîizfxj by C-»*>ogIc 



( 7 » ) 

grâce du monde , et auquel les efforts 
des peuples qu’il venait de combattre 
n’avaient pas fait prendre le moindre, 
petit pli. s 

altien n'était si comique que l’habjt tra- 
gique. Au lieu de ces beaux casques qui 
décoraient si bien les anciens giiecriers, 
nbs comédiens, en voulant les représenter, 
portaient tout simplement des chapeaux 
à trois cornes, pareils à ceux dont noi^s 
nous servons dans le monde. Il est Vrai. 
.. que pour se donner un air plus extra- 
ordinaire, ils y ajoutaient des plumes dont 

l'énorme hauteur les mettait souvent dans 
< 

le cas d’éteindre les^ustres, qui alors, éclai- 
raient la scène, ou de crever les yeux à 
leurs princesses , en leur faisant la révé- 
> rence. Ils portaient aussi des perruques 
frisées, des gants .blancs et des culottes 
bouclçes et jarretées à la française. Les 
décorations étaient tachées des mêmes dé- 
fauts : elles se bornaient <i un misérable 
palais, à une triste campagne <«t à un 
appartement noir et enfumé. Les lustres 
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qui, comme je viens de le dire, étaient 

accroches à nos théâtres , donnaient fort 

^souvent un démenti aux paroles de l’acteur 

comme aux décorations. En effet, comment 

se persuader qn’oii était dans un jardin, 

P» pleine campagne, ou dans le camp 

d Againemnon, lorsque des chandelles siis-^ 

pendljes au jilafoud venaient frapper* les 

jeux et l’odorat des spectateurs? de quel 

front un^ acteur pouvait il dire au milieu 

.de ces nombreuses chandelles? .... 

% ■ '' ' ' ■ • • 

Knfîn ce jour pompeux , cel Iieiireux jour nous luit. » ^ 

■ I- V e/ 

«Mais ce qui auéatilissait encore plus'’' , 
1 illusion , c’étaient les bancs q'ui garnis- 
saient la scène, et la fyulç des'speclatenrs 
qui renqjli.ssaient le théâtre. On ne savait 
quelque fois si le jeune .seigneur qui allait 
})rendre sa place n’était point l’amoureux 
de la j)iécé qui venait jouer son rôle. 
Lest ce qui donna lieu à ce vers: 

On attendait Pirrlius , ou vit paraître un fat. » 

‘ «Le comédien manquait toujotirs son 
entrée,: il paraissait trop tôt ou trop tard: 
Sortant du milieu des spcctateprs comme 


un revenant il disparaissait de ménie 
sans qii'ou s’apperçut de sa sor^e Enfiu ■ 
tous les grands muuveniens dé la tragédie > 
ne pouvaient s’exécuter , et les coups de 
théâtre étaient toujours manqués, etc. ete.» 4 
( Extrait d’une lettre de Mr. de Crébillon , 
sur les spectacles.) 

Tels étaient les abus dont gémiss*ait'la 
scène française lorsque tout* , cliangf-a de 
face par les soi ns courageux de Mlle.jUlairdn^ 
secondée (je ceui (Je plu^sienrs^acle'urs, ef" : 
soutenus par la^générosité dè M lé comte 
de Lauraguais, qui sacrilia pins, déj cin- 
quante nïilj^ francs pour les seuls chau- 
geroens qu’il fallut faire au théâtre par 
rapport à la yjp|)re^siou , des "Lalcons. 
Des hommes dweltres contribuèrent aussi^j 
par leurs conseils , aux divers'cta'pgemens 
qui s’opérèrent', sur la scène ^française. 
Peu de teins avant cette glorieuse innova*' ■ 
tioii Mr. Marmoniel avait dft : 

«Il s’est introduit à cet egard»( la vérité 
des cc^ptumes) un 'usage aus.si difficile^ 
à cbi^voir ‘qu’à dét?uire. Tantôt c’ésr 
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Gustave qui sort des cavernes de Décarlie 

>avec un. habit bleu celeste à paremens 

d’hermine ; tantôt c’est Pharosmane qui, 

'vêtu d'nn habit de brocard d'or, dit k 

l’ambassadeur de Rome : 

/ ^ 

^ La nature marâtre , en ces affreux climats , 

l'ie produit, au Heu.>4'or, que du fer, des soldats. 

« De quoi faut-il donc que Gustave et 

Pharosmane soient’vètgs ? L’un de peau, 

l’autre de fer. Comment les habillerait un 

•** • 

grand’ peintre ? Il faut ‘donner , , dit-on , 
quelque chose aux mœurs du teins : il 
fallait doii'c aussi que le Brun' frisât Ponis, 
et mit des gants à Alexandre, C’est aux 
spectateurs a- se déplacer , non au spec- 
tacle , et ic’est la'réflèxipn que tous les 
acteurs devraient faire à cliâque rôle qu’ils 
vont jouer. On ne verrait, pas paraître 
César eu perruque frisée , tii Ulisse §orlîr, 
tout poudré , du milieu des flots.* Ce 
dernier exetnj)le nous conduit à une re- 
marqué qui peué être* utile. Le poêle ne 
doit jamais représenter des siluatî^us que 
l’acteur ne saurait rendre ."-Telle est celle 
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d’un héros motiillé, qui devient ridicule 
dès que l'œil s’y repose, a (Edtlrait de, 
V Enciclopédie, art. Dtcoratiùn thécttrale^) 

' Après »voiî^ jiarlé des qualités exigées 
pour p.iraîlre sur la scène avec tous les» 
avantages^ disons qitélque chose* sur'' la 
manière de répéter son rôle. • "* ■ 

V d’opinion est fixée depuis long lemssur 
le*mode de réciter 1^'tragédie. La pré- 
laière loi: pour *l’ac?eur est d’oublie^ le 
Çythme dans*lequel ces sortes d’ouvrages 
sont composés. ~ Jlièn n’est plusinsipide 
pour l’oreilU que -la fréquepce' ét«H-hçIle . 
des rimes: mais'ïl est un ait>de lier Tes 
vers qui n ote rien à leur beàuté, et c’est 
cet art qu’il faut scruptileiiseinenl étudier 
avant de s'exposer à en tl*éiter., La poésie 
recouvre tôutV sa liberté à la lecture et' 
aux oreilles' de. l'auditeur; . elle ne' con- 
serve alors qué les'chaines auxquelles la 
prpse est assujettie, et, c^mme dans la 
prose, les repos ne sont déterminés dans 
les vers que par le^sèus, eL ï»on par jd 
pouabre des syllajbes.’ ' 
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Prenons pour exemple ceux qüc Racine 
met dans la bouche de Joade ,'ct transcri* 
vons les comme si cV'lait tle -la prose. 

^ , Celui qui met un frein à la fureur des 
! ' «flots , sait aussi des mëchans arrêter les" , 
complots. Soumis avec respect à sa.;VO-« 

^ lonté sainte , je crains Dieu , cher Abner, 
et n’ai point d’autre crainte : cependant * 
je rends igrace aü zèle officieux, qui sûr ' • 
tous mes' périls vous fait' ouvrir.les yeux; 

J6 VOIS que 1 injustice en ^secret vous irrite^ 
que vous avez encore" le cœur Israélite : 

' Le ciel en soit béni. Mais ce secret cour- 
roux, cette oisive vertu, vous en contentez* 
vous? L.V foi qui n’agit' point , est-ce une 
foi sincère? Huit ans dèjâ^passés , une. 
impie étrangère * dû sceptre de David 
usurpe tous les, droits, *se"baigne ïmpu* 
nément dans'le^ sang 'de; iios rois: des 
en fans de son fils détest;ible homicide , > 

P • ! 

et même contre Dieu lève, son bras perfide ; 
et vous l’tin des soutiens de ce tremblant 
état, vous; ifiourri dans le camp dû saint 
roi Josapbat, qui ,'soui^ _son fils-Joram, 

. ^ » 

* I 
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cominahrliez nos arrnees , qui rassura teâ 
■ - .seul nos villes alarmées , lorsque .<l-’Okisias ’ 
le" trépas îfiiprévu^(lispersa'*lout sein cauip . 
^ l as^ect de,Jéliu : je crains Ôieu , dites- 
vous , sa vérité me louche. Voici coniiné- ' 
â Dieu vous parle par nia bQuçhè. • »*» 

• •••••• • <^V**y* -'-'C- • ^ “ 

' iQu^l morceau de prose cqulé avec plus 

* vdi^ ‘facilité k, La cpntraiu^e de 1.1 rl^qie^lis-^ 

parait saps que rién^piijble.troïK^ué. - 
•' secondé loi po’nr l’actetir est de ÿuî- 
vre^eii tout la nature et iie^jamais, 
passer les bernes; d’elle prescrii: mais . 

• ce' n’est, pas eh‘ dépasser les» bornes que 
de 1a montrer, lorsquede casM’exige; lïans , 
loyte sa. magHiïicejucè-^ Lè i¥cit-doil tou- 
iours être cu’ fai?on dû moment et du 
personnage q« o|i represeille.' Majestueiÿc' 
et imposant quaiidt, la tête, (/ouverte dil , 
diademe ou revêtu ^u suprême jiouvoir,^ 
on dicte des ioix; naturel quand il n’etft • 
qnêst^n cpie (rex|^’imer des sedtime'ns^ 
renfermé dans .les. bornes indiques par lè * 

, f , i ►. I. ‘ ^ 

caractèrq et là constituiiQii de son rôle, ■ 

- • V .i' . ‘ ■ 'n e 
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mais toujours noble: tel doiNetre racleur 
'tragique. 'Action , discours, geste, atti- 
tude, et jusqu'au silence, tout, eu un 
■ mot , doit être relatif a son persouuage- 

•i Chaque passion a sou mouvement t c’est 

‘ -f . . . ■ . ■ i* 

ce mouvement qu il tant savoir saisir. Ainsi 

Bûrrhus ahordant^Agrippine ,‘se ptoièlrêr'a 

du respect qu’il doit à cette princesse en 

lui disant : . ^ 

C^s.ir pour qm-lqiic ^teips sVst smistrail là nos yeux ! 

Déjà liai: une. porte, au public in?)iiis connue. . 

\ r ^ ^ 

, L’un* et l’outre eohsnt tous avaient piévenu^T 
f ' . . • ' ■ ’ ' 

j Madame: mais souffrez ’i^iie je retourne exprès. 

'■n ' 1 *■ ' 

. Jiu pronopçant’les vers siiivans sans S é- ■' 
carter de ce respect, il se' souviendra du 
caraclçre (lont-il est re vêtu.» '"A»» • 

Je ne mêlais cliorgé dan^ refie occasion 
Que d’eifiiscr César d’une seule aetiofi : ^ 

,'lUais puisque, sans voiiloiv4]ue je’ te jhsHfie, 

'. j yoïis me rendez garant cîu_ reste de sa vie, ‘ , ■ 

« Je répondrai, madame ,1 avèc la liberté 

* N ' . 

iJ’un soldat qui sait mai farJcr’Ja vérité 

' ...... . ' -, 

Malgré cètte assurance*: l’acleiir qui re- 

• < V >4 -> * ■» 

. présenté ce rôle serait dans l'éri eur s’il 

1. ! V ’■ • .Y. 




^croyait que, ces deux vers l^ffranch'rssent 
des égards qu’iH^loit à la mere de sou ^ 
empereur. On, aime à retrouver!' dans Ig /'-' 
gouverqeur dé iVerow ^ la ïio’ble caiidi'ur*\^ 
'd’un mftilairé,_ qui ne, coimak poin>ràrt 
<|ej^ flatter.. Mais on ser^t. blesse’ de ne pas' 
troUver^eri' lui là prudence d^m "tiomrne 
dé ornir qui 'sait adoucir raspérite''de c/ï- 
.qùin va dire.^- - * 

De quoi vousTilaignei-vous", màdànifr70p vous réTèrè. 

. , . ► ‘ ' *6 

Ainsi que p|r. César,' oh jure pa r sa, intre. , ' . 

■''I.ympçrcur, ileStvraii ne',Srienl pjos, ctiaqucsjoar, 

Alcllrt, à vos pieds l’cnipire,,,pt grosÿr votre cqurj'^ 

ÿilais it doit-il , ma^pie?,. .jj.*.. . 

è , En àtriionçatit _à-*cette pj'ijhcesse qu'c^je 
a, cessé dfe régner. H d^U I exprimer de' 
maniéré a . lui prouvejr 'q^i 'elle’ n’a rign 
^ perdii- du côté dp. respect qu'on ddit à sa 
^ personne. - ^ -, j ' 

X.C comédien Bauboury, muant Nérqn; 

i O I ■ ,1 X> • ’ • ’ 


disait à 


Byrrh 


avec des' cris aigus et- . 
tout l’érnporlement^de, la ftrocité ^ en ^ 
parlant d'ÎVgrfjipiüé; V: • ^ »,» 

HcpoRdez m'én, soys .éis^jq < *ur votre refus „ 


■ D’autres oie ^■é^qdi^t' d'jl* 
•y ' • • * '. V • ■ 


et de fiurrhus. 
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^ Cette expression «Irange renfermait tant ■ 
de vérité' cjiie tout le monde en était frappé 
de t'erienr^ Ce n'élail plus Uauboiii", 
•^c’efail jSéron inèitie. Cependant ces deux 
vers <«éinblent dèiiiander iiiiiqiienient la'’ 
dignité d’un empereur,, »et la tranquillité 
cruelle* d’u’n fils dénaturé. ■ ' 

, l 1 ' 

*Çn parlant de Jîrilanuicus on 'se rap~ 

■pele, inalgré'-soî, nofn de Baron, - ce- 
' Roscius de la scène -française, qui ombras* 
sait tous* les .rôles et les'reuilait égale- 
ment bien , tous. 

' Né en iÔ 5 a , Baron était àf peine sorti de* 
l’enfance lôrsqîi'il monta sur le. théâtre, 
t Favoriséi de mus le.s doits de la nature , 
il les avait perfectionnés par l’art: figure 
noble, gestes naturels ,- intelligence suué- ' 
rieuré, il |foss^da*it tout. AUacbé d aliord 
; 'à la troujie de la Raisin , àl l’a quitta pour 
ertlrer, encore adolescent ,,"Vlans celle de 
Jtlolière. En 16,91., il Se retira du théâtre: 
2ç aim aprè.s^rL,}' renutnta ,'et fut anssi 
applaudi dans Ig rôle dè .ftiit^nicus, qu'il 
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pOnf sa rentrée /qu'il l'aYait été ' 
Hans sa jeunesse en remplissant ce meme ' 
”Fùlé. H .^oiia’successiverrj'ent TVérwn et Bur- 
*■ rhus\ *\v.J Me ntéttr , rôle d’un hurnine «lé , 
vinçl arts i le père dans V J ndriejike^, pièce' ,> 
don,t-il était l'auteur; Rodrigue dans le .• 
ad, Pt Mithridate dans la tragédie «le ce . 
nom, qui plaisait tatvt à Châties XII que 
dans' sop loisir il en avait appris par cœur -, 
les plus belles scènes’et les répétait à un > ■* 
de' ses ministres. • v!*'' 

' -v- ■ 1- > .• 

Lorsque dSns la conversation de Mit " 
tliridaie avec ses deux'Hls, ce prince ré*- 

cite ces quatre vers, ■ ' i,. 

I . 

,Pnni;e«', «Jnrlques raison* quh voüs me pnîssîèj «tire 

1 1 4 , - ' • • • 

Votre «levéir ici n’a point dii vou* cisnduire, ■ . 

Ni vous faire quitter en de »î grands besoins. 

Vous, le Pont; vous, Éotchos confiés à vos soitis. .t' 

iîaron marquait ^vec bèauehup d iuid» 

. ‘ 'r ■* •*' ,» * • 

ligence ^f'uue f»ies|e de sènliment .supe- 

rieur, l’arfi'otir de ce prince pnur^rpha- ' 

rés ,\ét sa haine contre bharnace. Il <li- ' 

saiè nu dernier: Pont , aVec .la 

hauteur d'un maîtré'‘,,^et. la froide sévé- ■ 







. ' / 

rJfé cl’iin juge, et à Xipliarés: vous, Col- 
• choSf. avec, l’expression d'un père tendre 
qui fait des reproches à un' fils, .dont là^-’ 
vertu n’a pas rempli son attente." ! ' 
Dans la première repre'sentation de cette 
pièce, il entra sur la scène accompagné 
de Xipharès/ e,t^ ne prit la parole qü’a- 
prës un jeu muet où il semblait 'avoir 
réfléchi sur ce qu'avaient pû lui^dire ses 
^ deux fils. En rentrant-dans la coulisse il.^'. 
s’adressa à Beau val, acteur des plus mé- 
diocres,' et lui demanda, en plaisantant, ^ 
s’il était content.' '■ *, ’ i “ 

«Votre entrée est dans le faux, lui dit 
Beauval , il n’y a point à réfléchir Sur les^ 
excuses des deux jeunes princes ; il faut 
leur répondre en paraissant avec eux, par- 
ce qu’un grand homme comme Mithridatft 
■ 'doit concevoir du prèpnier coup d’œil les 
plus grandes affairés.»' 

Baron sentit la force' de ce raisonne- 
ment et' s’y confortna. i 'ji'\ .■ ; 

,Cet acteur sublime n’entrait jamais sur 
la scène, qu’après s’ètre mis dans l’esprit 
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ft le moiivément de son rôle, ll'yarait 
telle pièce où , an^ f«»nd du ihèâlre, el der- 
rière les coulisses , il'se battait , pour ainsi ' 
dire f les flancs pour se passjonner. Il 
aposlropli'ait avec'aig'reur et injuriait lous^ 
ceux qui se trouvaient autour de hû lei 

» ï 'A - ... * 

acteurs, les actrices, les valets ;'et il ap- 
pelait cela respecté /<r parterre.^ H ue se 
montrait effectivement à lui, qu’avec iine' 
certaine alteration dans les traits, et avec 
ces expression.^ uiiieltes qui étaient cpuimé 
l’ébauche de ses dlfféiens ''personnages. 

11 mourut en I7a9’"âgé de 77 ans. 

Les quatre vers sn'ivans du graiidRotis- ^ ’ 
seau qu'vn lit au bas de sqn portrait, 
sont ré^oge le plus flatteur qu'un 'àif pû * 
faire de ce comédien. " • "j ' , 

. . . “ • »* <' ■' 1 

Du psttj^lique , il a fi*ë te foq, . 

*i)e son art «ncliantenr l'iUusion divine 
ïretait un nouveau lustre aüs beautés de Racine, ' , 
* «î tùi voile aux défauts de frad<^.' 

> , : >. 

^ Je reviens aux qbserv.ations que je fé(i- 

saisUur la maifièrevdônl certaiqp. rôles 
doivent être rècUés. Ce n’est pasiirhom- 
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me qui les conçoit bien qu’elles s'atlreS-* 
sent; car, en supposiçnt à celui qui se 
’ destine’' au théâtre les qualités que je dé- 
sirerais qu’il- possédât, alors il n’a point 
• besoin de leçons, il n’a besoin que de se 
familiariser avec la scène ; eh celte fami- 
liarité' ne, s’acquiert que par l'habitude, 
qui ne s’enseigne pas. Mais comme on 
ne doit pas exclure du temple consacr.é 
à Melpomène et à ïhalie, celui qui n’au- 
rait pas toutes ces qualités désirées; com- 
'■me, dans le nombre,, il en est plus d'une 
qui s'acquiert par l’étude, et qu’on doit 
, souvent à un travail assidu le dévelop- 
pement de son génie, c’est à celui chez 
qui ce développement ne s’ést pas encore 
fait que je m'adresse. ‘ • 

Il n’y 'a qu’une seule manière, de con- 
cevoir une pensée^ écrite:, il n’y en 'a 
qu,!i)ne seule de la répéter , et il o’est p*as 
'nécessaire de l’avoir créée pour en saisir 
l’esp.rir avec autant_dc justesse que l'aùf 
leur (lui même; mais d’une pelisée isolée' 
à l’oeuyBeeutière,ladifféfeuoe eStsi grande, 
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que souvent une première erreur vous en 
fait commettre mille: avec beaucoup d’es- 
prit, avec une intelligence parfaite on peut,’ 
quelquefois, mal saisir l’esprit d’un rôle. 

Souvent une pensée présente deux sens 
bien différens, et tous deux, semblent être 
, dans {a nature d’un rôle; c’est ici’ que 
l’acteur, a. besoin de toute s^isaga'cite, car 
l’auteur lui-même aurait quelquefois peiné 
à décider’ précisément dans'quel sens il 
' l’a conçue et par conséquent comment 
elle doit être rendue. Mais bieii’pêiiétré 
du caractère du personnage qu’il repré- 
„s^te , ' l’acteur se décide, et ne laisse plus 
(d’incertitude sur la^ \nanière de, rendre, 
cette, pensee. , - , ' ' 

Le rôle du jeune Horace dans la tragédie 

. f t,*- ' ^ 

de ce nom présente cette difficulté^.' ,Eii 
rendant avec la précision rigoureuse' atta^ 
filée aux termes^de ce vers;,. 

“Albe TOIU^ a 'nommé^. je ne vous connais plu*. (..■ 

\ y ■ -, 

H s’en suivrait qu7farace'doit*allier deux 
' senlimens iqui. se cuutredisent: la sensi- 
bilité et la dureté.' Ce' "Romain aime teu- 


' ~ ^ ' ^ ^ ^ ; 

drenienf Ciîriaoe, le frère de sa femme, 

et qui est au moment dVpouser sa sœur: 
mais dès qu'il apprend qu’Albe a nommé 
cet ami pour combattre pour elle , tandis 
que Rome le choisit lui-même poûr dé- 
fendre ses intérêts , ri se dépouille à l'in- 
stant de tout sentiment d'humanité, si, 
comme je viens de de <lire, , il donne à ' 
ce 'vers l'accent féroce qu'il présente. La 
nature ne saurait passer aussi rapidement 
d’un sentiment tendre à celui d’une in- 
différence que le teins seul peut amener. 

Çe vers doit donc être prononcé avec 
un reste d'altèndrissement, 

11 ne m’appartient^ pas de juger l'œuvre 
du génie; mais quand le grand Corneille 
liii-niêine avouait, en toute buinilite, qu'il 
n’entendait rien aux quatre vers suivans 
de Tilp et Bérénice: 

' ■ i 

Fant-il mourir. Madame;. et si proche du terme 
Voire illustre inronsiatice est-elle enpore si ferme, j 
Que les restes d’uu feu , <;ue j’avais cri\ si fort , 
Fussent dans quatre jours s'e promettre ma mort? 
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il m'est bien permis de dire que dans 
certaines trage'dies, pour lesquelles l’en- 
thousiasme s'est le plus prononcé, il s'y 
'trouve souvent des passages dont la ré- 
flexion la plus approfondie ne saurait saisir 
le sens. Que faire alors? Comme 
les réciter sans les entendre. Cet. acteur 
ayant prié Corneille de lui expliquer les 
quatre vers que* je viens de citer, en lui 
avouant qu'il ne les entendait pas , en 
reçut cette réponse: «Je ne les entends 
pas trop bien .non plus; mais récitez les 
toujours; tel qui ne les entendra pas, les 
admirera. » ' ' , ’ 

On pourrait -multiplier ces exemples; 
mais le principe s’appliquant à tous , c’est , 
à l’acteur à louvoyer adroitement quand 
il rencontre ces écueils'contre^ lesquels le 
raisonnement vient se briser. 

Un des rôles le plus difficile à saisir 
dans U lier pièce de ce même Corneille, 
le créateur de la tragédie, c’est celui dé 
Hicomède. , 

Baroir qui par la beayté de ses tons , 
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■ «t Ws inflexions de la voix captait ic spec- 
tateur au point <le ne pas lui laisser" Je 
léms de réfléchir sur le sens- des vers 

.tju’il débitait, et qui avait sur les acteurs « 
' qui l’ont suivi, l’avantage inappréciable 
de connaître le liétos qui avait servi de 
. modèle au poète pour le tôle de Nico- 
Miède,. mettait, daris sou débit, de |a haii>' 
teur et une franchise qui était la base 
du caractère du grand Coudé , reanemi 
juré de ces petits subterfuges à l’abri 
' desquels on méiiagej dans [es cours, l'esprit 
de tous. Idolâtre de sou roi , mais lail-. 
leur impitoyable' quand il'éuit quesliort, ■ 
: du caidiual itiinistre, se periiieuâiit tucihe 
de ridiculiser les actions «le la reine mère, 
tel était ce (ioudé à qui le nom AeGran4 
fut donné d’une voix unanime^ par les 
franéais, comme par les peuples étrangers, 

■ et que n’osèreiit dui refuser même ceux 
qui étaient jalqux de sa 'gloire.' Ce libé-, 
râleur de son pays fut le modèle de l’arleur, 
comme il l'avait été du 'poète. Beaubourg- ' 
succéda Baron , mais, sa déçltmatlon 
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, ■ 'bflùrsoufûee et sou jeu inf’gafl n^^pernieN 
y 'fas le cÿer cc^mme* iiii modèle 
^ flans ancien des rôles ‘^u'-il a rempli^- 
^ Diifreso^ vint après, ét ÿâces aux leçons 
de Ponleul,, s’il \ n’a., pas mérite d’étre > 
•/.pxaote'inent placé sur la même ligne c|lie 
VBarou, 'aftemoins Xt-il été digne de lui 
snccédèr. La nature, qui produit lente-^ 
ment l'œiivr^ du génie, créaiepûn Lekain. 
Cel'actéur sublimé devina la manière dont 
, ■, Baron avait jôué Kitomède. Dans oejole il 
,/us? de l’ironie aSfec%nodéralion_,' pareeque 
.'^çoniède, d.Ôqé-td’uiJe a'me forte, doit.cbn-" 

. •• server aÿseç d[e ■jiou.v^pif j)oiir ,coffimander 
. à ses passions , t|iais n’àffeote pas cepen- ^ 
^ daut ce calme imperturbable, incompatible 
avec son caractère. ... ' 

J. 1 Lekain semblait dans Nicomède êtr« 
inspiré par l'espift ‘de Corneillé. Il ne 
prononçait pas u il sçtil mot sans en mar- 
quer la valeur. Une noble colère l'animait 


dans celte parliè du dialogue: • 
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' ■' . •' * ?îlCOMÈDB. ». ■ ' > 

L • ‘ • • ' • ■ 

Vous in cnvovcz à Rome ! • > ‘ ^ 

-y ^ 

, ^PRUSIAS. , • 

< . ^ , On l’y fera justice. 

Vas ) vas lui demander ta chère LaoJice. 

Nicomètir. - ■ f ' 

3’irai, seigneur, j^irai, vous le voulçz ainji; < 
Ji^ais fj' serai plus roi qie^ vous *rî*élcs ici. • ' 

I/acteur intelligfnt qui , d’après Jes 
mémoires concernant lu grand Condé,, 
se pénétrerait véritablement^ du caractère 
de ce héros serait certain d’avoir le plus 
grand succès dans le rôle de l^Jicomede. 

■ . Quelques acteurs dans ce vers de Pyrrhus 
à Andromaque . ^ ‘ 

Madame, en l'eiubrassant songez à le sauver, 
employent la menace, quand au' contraire 
le pathétique, l’intérêt, la pitié en mar- 
quent l'esprit. C’est une véritable faute 
de sens qu’on ne ferait pas, si l’on s'était 
pénétré du véritable caractère de Pyrrhus. 

Un ton simple. et naïf^ et ceci semblera 
peuNétre' contradictoire, peut dans cejr- 
tai'hes' circonstances s allier au tragique le 
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plus eleyé. Mais pour s’y livrer , sans 
tomber dans le genre trivial, il faut avoir 
la juste conscience de son talent. Dufresne 
qu'on ne saurait trop, citer, parcequ'il fut 
■■ l’émule de Baron fet qu’il perfectionna la' 
route qui lui avait (‘té- tracée par ce génie 
créateur, Dufresne représentant Pyri bus, 
et rapi>oManl les- paroles qu’Androinaque 
avait adressées à son fils Asiianax , imitait 
laWoix douce d'une femme eu prononçaut 
ces mots; - 



r' 


-■ « 


C«t Hector (disait-elle en l’embrassant tou;onr$) - 
' Voilà ses yen» sa bouche et déjà son aurtaceU' .. 

C’est lui-même, c’est loi, 'cher -époux , que j’cnàbraase. . 

-r- "■ " 

.1 Et bientôt reprenant la voix mâle de 
son rôle il continuait^avéc fÿ-rlé ; 

..El quelle est sa- pensée? attend-elle en ce jour ' 

Que je lui laisse un fils pour nourrir son amour.' 

"Non, bon, je l'ai juré, ma vengeance est certaine rje.'";. -• 

jEemarqnons en passant, que l'Andro- 
inaque de Bacine est la première tragédie 
qti^’on a parodiée, .Subligni , auteur de 
'célte paVodie, lui avait donné le’uotn de . 
la folle yacre/fei. Eacine l’avait- attribuée 
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à Molière , et d'après cette idte s’était > 
brouillé sérieusement avec lui.' 

Je crois avoir déjà dit , mais je ne saurais 
trop le répéter, qu’il ne faut mettre ni 
emphase ni cadence dans la manière de 
réciter les vers. Lé spectateur veut en 
sentir l’illusion enchanteresse , mais il ne 
veut pas qu’on détruise, ou, au moins, 
qu’on affaiblisse l'intérêt du sujet par un 
charme qui lui est étranger , pour mieux 
dérobera l’oreille runiforme, répétition de 
là rime: il faut'même, en certams cas, 
ne porter l’inflexiori que sur le (fernier 
.nifltt de la phrase, et couler sur la pénul- 
tième rime, .afin c^u’elle soit comme ab- 
sorbée dan* le vers subséquent. " 

• Exemple pour la tragédie tiré de Mérope. 

PoLirpyT». ^ ^ ^ 

Madame , -il faut enfin que mon ccçur se déploie. . ! . 
Ce bras qui vous servit in’oirvre au trône une voie. • 

El les chefs de l’état tout prêts de prononce^ *' 
Me font entre nous dct&i l’honoeut* de balancer. .. . 
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' Nos ennemis communs, l’amOur ck la patrie, r' 
Le devoir, rintérèt, la raison, tout nous lie, 

■Tout vous dit qu'un guerrier, vengeur de votre ëponx, • 
S'il aspire à régner, peut aspirer à vous. .... 

Je me connais ; je sais que blancliî sous les armes. . 
€e front triste et sévère à pour vous peu decliarmes:. . . 

Je sais que vos appas encore dans leur printems 
Fouiraient s'effaroucher de l'hiver de 'mes ans: 

, Mais la raison. d'état connaît peu ces caprices : . . . . 

Et de' ce front guerrier les nobles cicatrices 
Ne peuvent >e couvrir que du bandeau des rois. . . . 

Je vens le sceptre, et vous, pour pris de mes exploits. . . • 
^ N'en ^rqf'ez pas, l(la<lame, un orgueil téméraire: i. . 

' Akus êtes de t^s rois et la hile et la mère , 

> ' A~' 

Mais l'état vent un maître; .... et vous devez songer 
Que, pour garder droits, i| les faut partageV. 
s Mf.Uopk. ' ' 

Le ciel , qui A'accaUa du ‘jniids de sa disgrâce ' . 

. Ne m'a pointspréparée à ceSromble'^d'audace ' 

Sujet de mon <j))oüx, vous m'osez proposer ** 3 ’ * 
' I)e trahir sa méitt.oire et de vous épouser!'. , , 
s Moiy^'irafS^e ponïfiU , du seul bien qui me reste ' 
^liécliirer avec vous rhéritaae funeste!...^ 
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flnns la tragédie , dont la marrhe et>Je 
débit doivent être plus Imts que dans la 
comédie; mais il faut en faire usage toutes 
les fois que le sens le permet , et que la 
phrase n’en souffre point. Huiôt que dé 
torturer la raison , il vaut mieux faire 
-éprouver à l'oreille un léger désagrément., 
Quelque scrupuleuse altenlion'tju'on ap- 
porte à la liaison des vers, dans un récit, 
il eu reste toujours trop que nécessue' 
oblige. à Séparer par là constitution inéinè 
des phrases et la nature de la versification. 
J1 est des clfoses que lé goût indi'qiie , pt 
sur lesquelles il rsrimpossible d'établir 
des règlese • '■ >, 

’ Lorsque deux ou ^plusieurs sentiniens 
agitent lame, ils doivent ‘se peindre en 
nièm'e tems , d.^ns’les traits et dans la 
voix, àjravers h s efforts’‘qu'jon fait , pour 
dissirmiier, dit M de Marmowtel.,11 n'est* 
p:« de leçop^ qui puisse, enseigner cesl 
nuances d’expression de seiitimenl qui^e 
, combattent^ Oif fjst certaih'de les saisir, 
•^qttand M est pénétre de l’esprit de son rôle,- 
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'Dîins ce vers de- Néron ■ ' . 

* Avec Bikaniiicus je itie réconcilie^ 

Néron est bien^ éloigné de penser ce qu’il 
dit-: sa physionomie exprime la vérité , 
et le mensonge est dans jon cœur: il faut 
qu'il persuade à Antiochus et à Agrippine 
que ces paroles sont l'expression d’un 
sentiment qu’il éprouve, et que le spec- 
tateur, coinine Cléopâtre, soit convaincu 
du contraire^ Le sublime de l’art est d’être 
deviné par un jeu rnuet,et des uns et des 
autres ;’enrfin , s il est permis dè se servir 
d'une pareille expression , c’est de faire 
parler soif, silence. Cette manière de s'ex- 
primef est la science de tout acteur qui 
sfe; trouve en scf*ne. Ri^ii de. ce qui s’y 
passe; né. doit lui être étraiigêr. Ou iiè 
saurait écouler un discours dont on est • 
ému, sans ^e. faire pâraîtfe : la situation 
dans laquelle on s# trouve ne permet' pas ^ 
de l’interrompre: 1# jeu des museles de 
la phyiTiouomie-doit aj^s ■ reinplaccr la 
parole. ^ 

iVUlé. plairon ’tlanj ^Pénélope (tragédie 
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rîe l’abbeGenest, domipp pour la première 
fois en 1684) a^ eu l'art de faire d’uVl 
de'faut de Vraiseinblaïu-Æ insoutenable à la 
Jeclure, dit encore ]\l. dp lUarinonlel , mt 
tableau . ibeâlral.^e, la plus grande beaiMè. 
lîlisse parle à Pffnélope sous le nom d’un 
élrauger. ,,Le poêle pour filer là recon- 
naissance a obligé l’actrice à ne pas lever 
les yeux sur sou interlociileur , mais à 
mesure qu’elle entend cette Mois,’ tes gra- 
dations de la surprise, de respérancV et 
de la .joiç se peignent sur son visage avec 
tant de vivacité et de naturel. If saisisse- 
' meut, qui la rend imiriobile, tie«t le specta- 
teur Ini-rnême^dans une telle suspension* 
que la contrainte dç l art, devient J’»x- 
pression de la nature. ' . ’ ' i 

, 11 n’est pas; de rôle quelqn’indifférent 
qu’il paraisse qui ne^ puisse-’ doniier des 
V jVeuves* d’hitelligencè dans l’acleiir ou 
l’actricQ qui les reprt'seple. Tels sont iiceux 
de confiflçnp.et de cou fid^ntes.^lJs (le irian- 
derit dans té (lebil un ton’ de ' siiuplicité . 
.noble. ;Voulolr diiis, ces -rôles’"^* mettre 
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une sorte de prétention, et plus de, ch a* 
leur ou d'intérêt qu'ils n'exrgenl , c'est les 
jouer à contre-sens. Nous n’éjjrouvons pas, 
dans un événement qui n’a avec nous qu’un 
rapport indirect , la même iinpre.ssion , 
ni le inêine degré de douleur ou de joie 
que nous éprouverions s’il nous était per- 
sonnel. Le serviteur le plus 'zélé se sacri- 
fie pour prouver à son maître l'attache- 
ment qu’il a pour Inh: mais si l’ambition, 
si l'amcnir, si la vengeance etci etc sont 
les passions qui auinienl-son niàltrç , ces 
sentimens n’étant point propres à ce ser- 
viteur, ils ne peuvent être, en résultat 
pour lui, que des moyens de servir les 
intérêts de celui, artquel il est ai taché ; 
ilsyi'e sauraient influer sur so«i propre ca- 
ractère :’<»! ne doit pas s'exprimer’ coinnie 
celui dont l'amljilion l’amour ou la ven- 
geance animent le ’cœiir. De même si, 
dévoré par un chagrin profond , son’ maî- 
tre s’aban.dpnne. à l’excès de sa douleur, 
en faisait! le tableau du chagrin qu’éproiève 
ce personnage auquel il est attaché , doit- 

7 
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il feindre la mèfrte douleur ? non sans 
doute. C'est donc à tort que la plupart 
des confidens et confidentes viennent lar- 
moyer sur la scène , ou se livrer à d’au- 
'tres raouvCinens passionnes, comme s’ils 
étaient les héros ou les héroïnes de la 
pièce. Quiconque a vu Lekain remplir le 
rôle de Pirkhoüs d.ins Ariane, sait quel 
ton de vérité il faut mettre dans de pa- ^ 
reils rôles pour les rendre importans, quel- 
que peu qu’ils paraissent l’être^ par eux' 
mêmes. «Vérité , noble simplicité , 'voilà 
l’art qu’employait Lekain dans ce rôle 
qui semble n’ètre pas digne de l’attention 
de ceux qui en sont ordinairement char- 
gés , et dans 'lequel il était applaudi aveq 
le même enthousiasme qu’il l’était dans^ 
les rôles d’Orosmane, de Mahomet etc.' ^tc. 

I ' ' ' 

Dans tout, il faut le conserver ce Ion 
noble et simple; point d’affectation dans 
votre- mainére de réciter nn ou plusieurs 
vers jiarce qu'ils présentent une' pensée ‘1 
sublime. Pour la saisir' le spectateur n’a 
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jaas besoin fie cet ^e espère d'avertissement 
qui ne tient point à res*]) ri î de votre rôle,. 

. ' ■ e- ’ . ' ■ , t 

' , X ^ 

> Par exemple , lorsque le comte d'Essex > 
rend son >'èpée an garde qui vient le dé- 
sarmer et qu'il, lui dit; . , ' 

Vous avez dans vos mains ce que toute la terre ' 
A vu plus d'une foi's utile à rAii^jletiPie. - \ 

1 • ' ' V 

Ces deux vers seraient inconvenans , 

dans la bouche d'uu véritable guerrier 4 
s’iLs étaient répétés avec 'emplisse. 
vcoinle d'Essex", sensible au traitement 
-qu'il éprouve, prétend moins vanter .sa 
valeur que rappeler des set vices rendus 

‘à la patrie, et qu’on semble avoir oubliés. 
Un ton de fermeté, et non, une, décla- 
mation fastueuse convient non seulement 
au débit de, ces deux' vers, mais au ride 
en géiie'raL Le comte d Essex est uiî hé- 
ros intéressant et non un fanfaron de bra- 
voure, • ■ . 

' r*'- a ^ 

Si. Brilannicns surpris par Néron aux 
pieds de 'Juiiie ii'adoucissait vp.is le tou 



# 

' s • ■ • • . 

* 

( ÏOO 1 ‘ 

de sa vüix, la' dureté, et la hauteur de 
ses répouses, quand il lui dit: 

■ * , ^ 1 

........ Rome met-elle au nombre de vos droit* 

Tout ce qu'a de cruel, rinjustice et la force, 

Les emprisonnemcns, le rapt et le divorce? 

11 manquerait d’abord aux convenances 
reçues: quoique frère de l’empereur, il 
est son sujet, llevétue de cette" dignité, 
la personne^de Néron est sacrée pour lui 
comme pour les autres: ensuite il démen- 
tirait son caractère de douceur, .il affai- 
blirait l’intérêt qu’il inspire et justifie-^ 
rait en quelque sorte la barbarie exercée ' 
envers lui par l’empereur. Une vérité duré 
ne perd rien pour être exprimée avec une 

sorte de modération. 

... . 't 

Lorsqu’Agatpemnon adresse à Clytem- 
nestre-'cet ordref ' 

Madame, je le veux et je voiïs le 'commande. 

' / " V 

L'acteur qui représente ce personnage 
doit mettre dans sa manière 'de pronon-, 
cer ce^vers un certain lénitif qui en di- 
minue l’apreté. Agameuinon n'est point' 



un despote farouche qui, dans tout, ne 
connaît de loix que sa volonté quelqu’ab» 
surde qu’elle soit. 

C’est dans la nature qu’il faut cher- 
cher ses inflexions’; l'art n'est rien près 
de ses inspirations: motrice de toutes nos 
actions, elle doit nous guider : c’est à elle 
que l'acteur doit ses' plus beaux niou- 
vemens. ' > 

'Quand pour la première fois M.he Du- 
raesnil, dans le rôle de Mérope osa tra- 
verser rapidement la scène pour voler 
au secours d’Égistë en 's’écriant: 

Arrête . c’est mon fils; 

■ t . * 

» > 

tous les spectateurs, furent surpris de ce 
mouvement si contraire aux usages reçus 
jusqu’alors, ^pn s’était imaginé que la tra- 
gédie aurait perdu de sa noblesse , si l’ac- 
teur , en marchant, h’avait pas mesuré 
et cadencé ses pas. / 

L’inspiration du moment produit quel- 
' quefois un effet surprenant :. on peut s’y 
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nbandonner, mais ce sont de ces épreu- 
ves qu’il faul bien se garder de repi'ler. . 

Dans le beau y.ihlean des j)ro.scriptions 
que Cinna fait à Kinilie, un acteur dans 
le cours de ce récit, avajl, peut'ètre sans 
y songer tenu son casque__, surmonté 
d'un panache rouge, caché aux yeux des 
iipeclateurs , èn prouonçant oes vers: 

îoi le fils bafgné <lan$ le sang de sod père, 

Et sa tete à la main, demandant son salaire. .... « 

,1 c » . 1 • 

Il élèva précipilamnieiil ce casque, et 

l'agitant vivrmt iit il settibla montrer aux 

sj)eclaleurS la tète, et la chevelure san- 

g’iaute dunt'il veiiuit d('’’j)arlér. Cette ima^ ' 

ge frappa de terreur t’ious lés esprits; , 

eVtait l’effet du mOnienl : attendue, elle 

I • * ' 

Jie produirait auctine sensation. . 

La déclamation théâtrale ('tanl l'art d’ex- 
juiiuer sur la sce'ne, par^Ia voix l'alti- 
tiide, le geste et la physionomie , les seu-- 
limeus d'uii personnage avec la vérilé^et 
la justesse qu'exigent la silnalion' dans la*- 
quelle il SC trouve, il est facile, d’aprèx' 
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ses propres sensations, de donner à celui 
qu’on représente ce ton de vérité. 

L’abattement de la douleur ne nous 
permet que bien peu de gestes : nous 
sommes tout à l'objet qui la cause; la 
réflexion profonde h’en veut aucun; les 
yeux et le visage expriment bien mieux 
le nft'pijis, ou 1 indignatirfn, ou une fureur 
concentrée , que ne le feraient des ges- 
tes : la içlignité n’en a pas: Auguste tend 
simplement la main à Cinna, lorsqu’il 
lui dit: ‘ 

Soyons amis, Cjnna , o’êst moi qui l’en conjure. 1 
L'inflexion de la voi« est l'âme de ce vers. 
Tout 'autre geste que férart Auguste en 
détruirait le chaftne. 

On ne saurait tro|) le répéter , la pro- 
digâlité des gestqp nuit â la grâce du dé- 
^bit, et lorsqu’ils ne sont pas puisés dans 
la nature , ils devieunCnt de véritables 
' contre Sens. 

Dun.fjésio toujours simple appuyez vos iliscours: 
Laii^sle vérité n’a pas besoin d'atours. 

DorVt. 

1 t /it 
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Que notre figure parle avant de pro- 
noncer un mot , et c|uVlle annonce ce 
que nous avons à dire 11 faut qu’on lise 
sur le front d’Alvarés, dans ses regards 
ahaltiis, et juscpies dans sa dt^marehe, 
qu’il vient annoncer à Zamora et à Al- 
zi’re l'arrêt* cruel qui les a condamnés. 

Brizard i dont le jeu muet était si élo- 
quent et si vrai, lorsqu'il paraissait dans 
celte scène , ^faisait éprouver aux specta- 
teurs, avant d'avoir prononcé un seul' 
mol, le dégré de sensibilité dcmt liii nié- 
me paraissait pénétré. On, devinait ce 
qu’il allait dire. . 

Lorsqu’Ariane lit le billet de_ '1,'héséë, 
les caractères tracés^ par la main du per- 
fide ddiventj pour ainsi dire; se réfléchir 
sur sa figure, et se peindre dans ses 
yéux.'. ■ 'l ^ 

De.s observations plus" étendues sur l.a 
manière de réciter la tragédie dèvienneut 
inutiles : ce n’est pas en mulliplinnt' les 
exemple., qu’on instruit s il suffit de met- 
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tre sur la voie des applications celui qui 
veut réfléchir. ' ‘ ^ 

Passons maintenant à la coraedie. V 

Moins exigeante que la Jtagedie , la co- 
médie ne veut pas être déclainée: niais elle 
n’en présente pas moins de difflciillés pour 
être bien jouée. Les fautes du coinedieu 
ne pouvant pas se inasq'uer’’ sous It-s de'- 
hors d un débit ppitipeux', 'érliajipent ra- 
rement aux yeux ainsi qii'à '1 oreille du' 
spectateur. Nous avons toujours des objets 
de comparaison 'pour juger, l'acteur" co- 
mique ,•* nous ‘trenc- ayonV point pour ju- 
ger l'acteur tragique Les grâces du beau 
naturel, la finesse de rexpression , de'la 
sensibilité, la véiilé^dans l’action, telles^ 
sont les qualités que doit pos^'der l'acteur 
comique. La pliijjart de ces,qualités-s'aç-‘ 
quiereiit dans l'étude du monde: c'est dans 
ce tableau qu’il faut étudier les moeurs, 
les caractères, les nuances qui' différencient 
les mêmes passions ' ' 

Elles' SC déguisent' sous ai ille, formes di- 
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verses : il faut savoir'saisir celle qui con- 
vient: il faut surtout la saisir rapidement, 
quand le personnage qu’on représente , 
conservant toujours dans le fond son même 
caractère le déguise cependant suivant 
res[)rit de soij rôle. Dans l'école des fem- 
mes, Arnolphe d’abord combattu par la cu- 
riosité desâvoir ce qui intéresse son amour, 
ensuite par la crainte d'apprendre que son 
amour est trahi, finit nar se livrer à tous 
les tourmens de son extravagante passion, 
lorsqu’Agnès lui avoue ingéuurnent qu’elle 
Me peut l’aimer. Il prie, il menace; tour 
à tour fier 'et rampant, il jure de se ven- 
ger, puis, de tout oublier. Ce qu’il dit, 
il l'éprouve dans le imrment: c’est le ta- 
dilèau de son âme qu^l expose aux yeux 
d’Agnès. Pour s’exprimer comme Arnol- 
' jibe, il faudrait éprouver les memes (Sen- 
sations , eet ne les , éprouvant pas’i il fîint 
trouiper le spectateur par une imitation, 
qui trompe • la 'nature elle même: voilà 
l'art du comédien. ' . ' ' 

Le don de plier, son ame à des impies- 
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sions contraires est encore nliis necessaire 
dans la ^ coiViédie que dAiiS la • tragédie. 
Tontes* les passions sont de son' domaine, 
tous les caractères sont de son ressort. • 

I . . . ■ . * 

Une joie follf , , les transports d’nn vif 

• ■ .J 

cliagiiii , un arnour exlravhgaiit , la colt're 
d’un jaloux, le ton digne , la fatuité, le”^ 
senlimenl tendre \tour à pinr ’foueor'^ ' 
.dissipateur, généreux, méchant, nii-nteur,' 
libertin, tel doit être sur la scène racleiu’ 
comique.' Que . dé^traVaih! que ,,d élude ! 
quelle connaissance 'Tapprofoudie, de tout 
ce qui sèjpaSsè *dans la société, lui est' 

nécessaire! car,' Vncore faut -il qi,ie les 

. , V .V . 

niwnces de ces divers rjaracteres soient 

• • ,.i- 'U- 

copiées d’après le .rang des pefsoiruageSi 
tin crand séianenr n’est; ni méchant , ni 
menteur , ni hbéitîii, ni. mfnie joueur, 
cornnxe ùiii homme_jiié dans une classe 
iiiférieiire ; ' 1^11’gqeil de"' son rang ^ereé à 

• ' »• . I •/ 

travers toutes ses actions, Eu- moralfe il 

-JC 

foule auX| pieds toutes les bienséances : il 
trompe son père, sa maîtresse , son' meil- 
leur ami; él ses défauts, comme ses vices, 




Digitized by Google 



'( io8 ) ' ^ 

«ont, cependant, m'asque's, piresque malgré 
■ lui , par ce ton qui tient à l'éducation. 

Souvent forcé de répéter les mémés idées, 
et de me servir des mêmes expressions, 

, puisqu'il existe une analogie entre tous 
les rôles , 'soit tragiques , soit comiques , 
i c’est moins à la manière dont ces idées 
sont rendues qu’au sens qu'elles renf^r- 
' nien't , que, le lecteur doit faire attention.' 
En*’didactique il n’est guères possible de 
varier ses'tons, sans devenir obscur;’il 
vaut donc .mieux se répéter pour tâcher 
d’étre ..entendu. ‘ 

^ La première de toutes les qualités pour 
le comédien c’est d’avoir la figure de son 

►>r ‘ ^ 

rôle ; point de spectacle .sans illusion. Un 
jeune homme sous des cheveux blancs , 
et vice versât ressemble plus à une cari- 
cature qu'au personnage qu'on veut repré- 
seii'ter. Le spectateur ne rèconnait ^ pas 
l’étourdi sdiis les traits proiioncés;de l’âge 
il ne reconnaît point Géronte sous ceux 
de la jeunesse. L’imitation de la nature 
peut remédier, dans quelques points,' à-ce 
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qui manque pour figurer ua personnage, ; 
mais, en général, comme il est plus facile. , 
de se donner des années que.. de s’en ôter, 
c’est surtout lorsqu'il s’agit de rôles jeunes 
qu’il faut avoir la figure de la jeunesse:; ■ 
''disons aussi que l’op â^'arement un air 
grave quand on n’est pas encore parvenu, 
à l’âge ou les"* traits de la physionomie 
sont entièrement formés. • 

A '1^ figure '"de son rôle l’acteur doit 
réunir l’esprit de discussion et d'analyse, 

Il faut que sa' mémoire embrasse d’uu seul 
coup d’oeil tout -ce qu’il doit dire non 
seulement dans le moment actuel , mais 
tout ce qu’il dira dans la scène’qu’il joue, 
afin de.ppuvoir re'gler ses mouvemens , 
ses t oms , son maintien ,, sur le, discours 
présent, comme sur celui ijui va suivre. 

Cet esprit d'analyse ét de discussion , il 
ne l’aurait pas s’il se'< contentait de në 
savoir que son-r^e$ il^doit savoir ,, aii > 
moins en partie^es rôles des interlocuteurs 
avec lesquels il sè trouve en scène. Lor.s- 
qu.’il possède' ces qualités^ essentielles^ il 
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peut débuter avec succès, s’il monte son 
iinnginalion au point de se persuader que 
le théâtre u’rtt qù’im sallon dans lequel 
il figure parmi les' personnages qui s'y 
trouvent réutfis'. Qu'il régie alors son ton 
sur la gravité, ou le peu d’importance du 
sujet dont, on s'entretient , il remplira 
bien son rôle. ' '• 

l.e inonde., » voilà’ le véritable tableau 
que le coqiedlen doit avoir sans cesse sous 
les yeuxv ^ 

I.à , sur ta srène, en tiabils différens 
Brilleiil prélats , miiiisli'rs rt roiic|uérans. 

^‘liomme^du grand aicesl sonye'nt plus 
eomédieu (]!te ci lui qui ne l'ejit qu'à cer*. 
'.tailles beui es*du 'jotir ; il joue les amou- 
reux', les mari.s, les honnêtes gens , le ùf, 
le glorieux, (iiieux que l’aeleur eilé'poqr 
bien remplir ces lobs:. il les joue d’apréà 
nature ', et surtout d’après le ton dt» jour. 

• RIoliere lut le père delà bon né 'comédie; 
ses caiactè'res principaux seront de tous 
les teins; maisises tableaux aeçessoires 

# ''** é *«• , * 

Ont c-iiAtïgé avec nos , usages^ Expliquuns- 

\ 
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nous plus clairement. Les financiers du 
siècle de Louis XIV, les médecins de la ' 
meme epoque , les courtisans meme, ne . 
ressemblent plus aux nôtres. En les re- 
présentant aujourd hui sur la scène tels 
qu’ils étaient autrefois , ce serait mettre 
sous les yeux du spectateur des êtres de 
raison.. On est naturellement habitué à 
juger par comparaison. .Si, par exemple, 
l'acteur qui remplit le rôle de 'J’urcaret 
.n’en adoucissait pas les couleurs , si , par \ 
la finesse de son jeu, il ne Couv'rait pas 
le ridicule du personnage qu’on pouvait 
mbntrer dans toute, sa vérité a 1 epoque 
où cette pièce p.trut, -ce rôle charmant 
ne serait aujourd’hui qu’une caricature 
rebutante. ’ , , , ' 

' . • ■ >S • ... 

Le Sage, en compos.^nt Turcaret , se'tait 
abandonné à la fougue d’une iipagiiiation 
ulcérée contre une classe d hommes dont", 
il avait à se. plaindre; les traitants étaient, 
sans-doute, alors’ tels ciiie cet auteur les 
peint. . Mais ceux d aujourd’hui n'ayant 
aucune espèce de ressemblance avec leurs 
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prédécesseurs, c'est par cette raison .que, 

■ sans être en , dissonance avec ie lùle, j'ai 
dit, qu'il fallait en polir un peu l’êcurce. 

Ce n'est pas l'objet en lui même que 
le spectateur va chercher à la comédie, 
mais simj)lement l imitation , et quoiqu'on 
exige, fie la conformité entre . l'original et 
la copie,, on verrait avec dégoût lesi défauts 
dont le comédien offre l’image , si la copie 
était aussi flésagréable. que rorigiual- 
Cette observation se porté sur tous les 
rûle.s dont le comique est autant en action 
qu'en paroles. , ■ 

Un hoiiime-qu^ se présenterait ivre sur 
la scène , y serait fort mal reçu , même 
en y jouant un rôle d ivrogne. 

Dans les rôles.j_çomiques,. lés^ uns lions 
amusent par la seule imitation de certains' 
ridicules, les autres parle contraste qui 
existe entre h* personnage , et celui qu'il 
représente. L’erreur d'une, dupe, qui 
jirend un_vülel pour un homme de qu.ilil«\ 
ne, sera véritahlemenl plaisante que lors* 
que la bonne mine, du valet. pouri'a. faire 


c 



i“xctiser çelle erreur: si ati Contraire rien 
ne la justifie, relie dupe sera aux yeux du 
speclairur tout siiuplemeiil titi hotrime 
t]ui , volontajremenl , se piele à uiiesuj»- 
•pusition qui clioque la vraisendilance. ‘ 
Je sais qii'oii ne porte pas toujours dans 
'la société le cachet de son état sur sa phy-^ 
siouoinie ; un homme de la plus haute 
qualité peut av<>ir la figunv hasse , fausse, 
ou ignoble, et un valet l’avoir Irès-dis- 
tinguee. Mais sur le théâtre j je If. répète, 
ley dori5 extérieurs de la nature y sont 
nécessaires: s’ils ne^ font' pas 'partie du 
talent, au moins ,' sans eux, une partie 
du talent se trouve enfouie, La prévention 
l’étouffe. Je mérappelle, à ce^sujet■; d'avoir 
vii unVjeune< homme , éininemmeiil pro- 
tégé par le M»>., duc dé Richelieu, se pré- 
senter àu Théâtre français, ll avait choisi 
pour son début le rôle d’Acliille, dans 
l’Iphigénie de Racine. Ce malheureux 
jeune homme , (|ul n’était pas sans talent, 
joignait à une figure féminine une stature 
au dessous^de là plus petite' taille , U était 

8 
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en même tems si fluet, qu’il ressemblait 
à ces poupées déshabillées qui servent de 
joujoux aux eiifans. Assurément il ne 
pouvait pas faire un plus mauvais choix 
pour son début que le rôle que je viens 
de citer, ou, pour mieux dire , aucun ne 
‘lui convenait dans la tragédie. Les comé- 
diens firent, à son sujet, quelques repré- 
sentations au maréchal ; mais force leur 
fut, de le laisser paraître une fois, -bien 
certains que le public en ferait justice. > 
Soutenu par une cabale assez puissante, 
et, il faut l'avouer, par une diction pure 
et l’entente de son rôle, ce_,débutant fut 
écouté jusqu'au dernier couplet de la 
sixième scène du troisième acte; mais 
quand il prononça ce vers , dans lequel 
il mit cependant le ton convenable , 

liendez grâce au seul nœud qui retieot ma colère etc. 

ce fut une huée générale et des ris tels 
que je n’eu ai entendu de ma vie. Ils 
se prolongèrent au point qu’on fut forcé 
de baisser le rideau; la tragédie ne fut 
point'achevée. ' ' ' • , 
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' L’exigiiité de la personne d’Aehille , à 

' I 

côté de la figure itii|iosante de rncleur 
qui représentait Agaii?emnon (Laiive); 

• produisirent ce rire universel; on eut dit 
un piginée défiant un géant. I.e^inaU 
heureux débutant profita de la leçon ei 
ce fut un grand bonheur pour lui. S'il 
eût* persisté à vouloir être acteur, malgré 
le vœu prononcé de la nature, dans niille 
rôles il aurait été abreuvé de désagrémens. 
(11 /est rare que Je public manque une 
application per.sonnelle. Ce jeune homme, 
qui était peintre et élève de Lagrenée , 
reprit ses pinceaux , et s'çst distingué dans 
une carrière pour laquelle il était ué. 
11 est aujourd’hui premier peintre d'un 
des j)lus grands souverains de l’Europe. 

Je viens de dire que le comédien devait 
avoir la figure de son rôle’. .S'il eti remjilit 
un dans le comirpie noble, il doit assu- 
rément mettre dans son maintien , comme 
dans sa diction , une différence réelle entre 
la' manière de rendre ce rôle et celle qu'il 
mettrait , s'il eu remplissait un dans le 
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comique (l’un genre oppose ; puisque l’iin ‘ 
nous inorilre la nature polie par l’éduca- 
tion , et que l’autre nous la montre privée 
de cette culture. Dans le genre noble 
l’acteur nous instruit , il chercbe à nous 
corriger en, nous faisant la j)einture des 
égaremens de l’esprit , des faiblesses du 
cœur. Dans le genre opposé l'acteur excite 
notre gaîté , ou par l’air risible qu’il prête 
au personnage qu’il représente, ou par 
son talent en tious''faisant rire des autres 
personnages de la pièce. Le rôle que rem- 
plit un acteur doit imprimer sur sa figure 
l’esprit de ce rôle. ' 

L’envieux "doit donc avoir l'air chagrin 
et brusque: il doit conserver ce ton dans., 
tout ce qu’il dit et fait. 

Le suffisant titré a l’air distrait et ne 
regarde que rarement celui à qui il adresse 
la parole. ’ 

Un Robin, petit maître, affecte .des 
manières précieuses et empéséés. 

Dans tous les rôles il' faut prendre lès 

I • , 

tics communs aux personnages qu'on re- 
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présente. Avez vous à jouer cduî du valet 
d’un riche impertinent? faites ressortir ce 
/ que peut produire sur un domestique le 
mauvais exeinple^que lui donne son maî- 
'•■tre : empruntez son ton et ses: manières. 
Vous êtes en scène avec Un des honnêtes 
artisans qui travaillent pour lui , il faut 
qu’on lise dans^Vos yeux et dans votre 
action le plaisir que vous avez, à humilier ■ 
quelqu’un que sa position force à vous 
ménager, dans la pèrsuasion où il est 
que vous pourriez lui nuire près de ce 
maître, '■ - 

Profitez toujours avec avantage de la 
ressource que l’auteur vous'donné souvent 
de nous égayer aux dépens des autres per- 
sonnages de la comédie, soit en les paro- 
diant, soit en nous peignant d'une manière 
comique leurs défauts les plus apparens; 
comme lorsque Pasqnin, dans l'Homme 
à bonnes fortunes , affectant le Ion suffi- 
sant de son maître, adresse à Marton les 
mêmes discours tenus par Moncade à cette . 
suivante ; Suis-je bien Marion P ^ 
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4 dieu mon enfant. , Je vous souhaite 
le bon jour. 

Mais il faut que ces imilalions soient 
renrliies avec finesse ; autrement, elles 
seraient froides et^ insipides. | ' 

^ Quand une pièce ne fournit pas'jtaT 
elle-même un motif à l acteur pour dé- 
ployer la science de .son jeu , il faut 
qu'il le cherche dans son propre génie:, 
c’est un maître jqui ne saurait tVgarer, 

.Souvent c'est un contre-tems qui nous 
parait plaisant en raison de l'impatience 
naturelle que montre le personnage qu’il 
contrarie. Par exemple deux personnes 
s’introduisent dans une maison ; il imparte 
à l’iine, qu'on ignore qu’elle y est entrée; 
niais l'autre, qui n’a pas la même précau- 
tion à prendre, s’annonce d'une manière 
bruyante, et ce n’est qu’après une expli- 
cation aussi tranquille d'un côté, qu’elle 
est vive de l’autre , que Celui qui a intérêt 
à n’etre point découvert, parvient à se 
e faire entendre. 

‘ Çç jeu "demande' de la part des actourit 
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en scène un naturel parfait, sans leq^uel 
une pareille scène, au lieu d'étrè plai* 
• sanle^' deviendrait très maussade. ç. 

- Un maître, impatient de lire une re'ponse 
que lui rapporte son valet , trépigne de 
la IçrHteui* qive celui-ci met à lui donner 
cette lettre : il la cherche dans toutes ses 
poches, et en tire un tas de papiers ployés 
qu'il ^ présente à son maître les^uns après 
les autres; le ^maître les rejete avec une 
sorte de violence concentrée, que son valjit 
augmente èncore, en feignant d’avoir 
perdu la lettre: enûn il la retrouve. , 
, Ce jeu de part et d'autrÇ doit être une 
panÇornime "courte , mais expressive.. ■ 
Eraste, dans lesFulies amoureuses, ouvre 
avec empressement le billet qu’Agathe, à 
la faveur d'un^ feint déliré musical , a 
V trouvé le moyen de lui remettre on croit 
qu'il va lire ce billet tranquillement, mais 
Crisjiin l'interrompt en répétant à plu- 
sieurs reprises les dernières notes chantées 
par la pupille'- d’Albert. Celle saillie est, 
-d autant plus comique qu’elle^est dans la 
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pntiire. Si nfttis sortons d’un concert pe ' 
fiédoiinoiis nous pas, presque malgré ni>us;j 
l'air qui nous a le |)lus fiappé? lîien n'est 
donc plus naturel que de voir,,,Crispin , 
chercher à se rappeler.quelqnes unes des ' 
notes qui'relcntissent encore.à ses orejles. 
.Souvent un 'acteur donne à soin peçr 
sonnage plus d’esprit qu'il ii’esl censé en 
avoir: ou,,b|ep il niei dans ce qu'il jdiÇ ' 
une fînesse^qui su [) pose en lui uné en- 
tière liberté de raison , quand par la tev 
turc dct SOI) rôle est eeiisi* é|fronverur) 
trouble intérieur qui ne lui penijet pas 
de _ réfléchir V ni à cequ’il «lit,- ni à ce- 
qu’il fait. Ce sont des contre-sens qu'il 
faut éviter: ils prouvent que l'iin est en- 
tièrement hors de l'esprit de ces rôles. 

Il vaut mieux jouer, ce qu’on appelle 
çn terme de l'art sagement, que de ha- ' 
zarder'ui) jeu faux, en cherchant à met- 
tre dans cé ^que l ot) dit de la finesse. 

Ou distingue deux sortes de jeux fin^ * 
.sur la scène: l'un consiste dans les phra- 
se^ qq; les luqls: le spectateur n'a besoin 
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que dVoontpr pour être excité*:à la gaîté 
par celui fi l’autre a besoin rl étre vù 
pour qu'oii en éprouve nue 'sensation 
agréable; il est destiné à rainusenient des 
yeui. On le nomnie.jeii de*llieâtre. FiueSse ' 
dans la manière de dire, finesse dans’ la ' 
,pa utonaime, S0iit*lns -deux grands résAorls 
db comédien. -Dans' la*^ iragsdie , comme 
dans la'comédig, fè prertiier de ces moyens, ' ‘ 
pour plnré’ati spectateur, doit être em- 
ployé -suivant Ics/nuances div rôle qu’on ' 
remjdit: le second appa'rtieflt particuliè- ' 
rement à- la .comédie.- ■' * 

^ Dans la trag^di«_ il*eSt nécessaire , qi\e ’ 
•,re qu’oié noniine -jeu dé ih^Atre soit , in ' 
timement lié à IVqlion : on pêjut être moins 


V 


sévèr«r-dan‘s la comédie, pourvu toutes- 
fois qn’ou'.n'e sorte pas de la vraiserri- 
Mance, et que l'acteur ne s'avilisse pas 
jusqu[à ces manières triviales’qui nekmt 
sujiportables que sur les tréteaux de la 

luire, . 

l.e jeu de théâtre ^s'exécute ou par une 
seule personne',, comme dans le rôle (le' 
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^ Sosie etc,' ou par le concours de plusieurs 
acteurs. ■> 

Dans le premie^ cas le génie du ,co- 
Diédien qui est seul en scène lui dicte ce 
, ‘ q^ii’il a à faire. ■ * . . 

’• Dans le second il est nécessaire que les 
acteurs se concertent pour qu'il régne" 
dans le rapport de leurs positions, et 
leurs .mou vemcns toute la- précision ■ ne'-' 
cessaire. I/extrème vivacité d^iin person- 
nage fait éclater ^l'exlrèiue sang-froid de 
l'autré. Plus un maître dir^ à son valet 
ai’éc l'einportement de la'^colére. ' \ 

dommcnt ! double coijulh: me tromper .de la sorte, 

i, ' * » K * ' “ * / % 

.plus le valet meUra de sang-froid dans 
sa re|)onse * ■ ’ . ^ • / 

Je m’y suis \n contraint, ou le diable m’emporte, 

t. . * . ■ 

ef'mieux cette plaisanterie rf-ssorlira. 

t 

Ce comique de situation se fera mieux 
sentir dans la situation suivante : lorsque 
Mascarille maltraité quelques instans au- 
paravant p.rr Lelioj.sent le besoin que ce- 
lui-ci 'a de' ses services , plus I.elio lui 



fait de' supplications , et plus il marque 
d'indifference»' CVst dans ses répt)nses brè- 
ves et hautaines qu'il doit 5 surtout , m^et- 
-tre ces nuarices sans lesqurlles leur ridi* 
.cille ne paraîtrait . pas aussi plaisanl qu'il 

l’est eu effet? * * 

, V . i 

11 est. des situations dans lesquelles un 

• - f ^ ^ l - * * 

silence . bien rtiènagé exprime mille fois 

mieux que fbiit ce qu’pu’' pourratl dire.* 

Dans le troisième acte de la Métromanie , 

ieloiinement des |roiS acteurs, ex|>rmie ' 

par leur silence, est iilus plaisant , “sans* 

doute, que d^s. qiotiï qu'il faut attendre ; 

mais si les traits dii visage sont muets 
S ■ «• . y* % ' * . ^ ^ 

et sans expiession, *i tout daps l’acteur, , 

Jusqu’à la position, ne parlé'pas auxye.uk, 

ce sera le plus affre ux côntre-^énÿ qu’il 

puisse commettre. ' '* 

Et fions la méine pièce au cinquième 

acte , Idrsqué Baliveau , impatienté , et 

excédé de la méjirise; de^Fraiicaleu , lui 

dit avec :hunieur : ’ t 

■ *■’ •* 

, Non, nous ne tenâns rien,..., et le pendard à 
* qui j’eu xeuï. • ' 



.( •) 

Baliveau doit garder un moment le Silence,' 
comme un homme atteré len apprenant 
une nouvelle imprévue, avant de répondre, 

;• Est-il possible? ; i ■ < 

^En faisant suivre immédiatement sa ré- 
ponse’, .il se trouverait en conlradiclioh. 
avec les lois de la nature :.car nouséprou- 
VOUS loujourS une emolion qui nous ote, 

au mokis pour un' moment,'' la faculté de' 

* ^ • * 
jîarler lorsqu on^naqis apprend une chose 

défavorable •et'nttt 'tious touche de^près. 

' r •- r- ■ , . 

' Ce’s. oppositions, sont la magie de Ijirt; 

l'aj'tenr'liitelligenl lès saisira,à force d'étur 

,diçr la scène ; mais comme, on n'enseisne 

", r ■ ' 'j ^ 

point ce qui ne peut pas se rediiire en 
princi[ies , quoiqu’on écriye sur ce sujet, 
irVeslfra,^beauconp à' faire ^ l'acteur qui 
aml^lionne la gloire^^de sou état.., ' • . 

\ J’ai, dit qu’il valait mieux jouer sàj'ement 
que de hasarder un jeu faux. ^ jiàr ce 
mot Venteiidait l'imit.atioa 

eXaCte de la' nature .romitiiine , ou serait 

* n 

d aulant'-plus d.ins l’erreur qu’uue pareille, 
manière^dd JoUer, dans tout le ct'mrs de 
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Son' rôle serait fade ,et insipide. '' ï! est 

.. des rôles- qui exigent ^uiie véhemente de 
déclamation, et dont le débit parconsë-^ 
queiit serait faux , si l’on n’outrait pas en - 
pareil, cas la nature. Il en est d’autres 
qui exigent plus encore . .?tle dirai-je? . . . . 
d’étre charges : ‘ cëâ sortes de rôles sont 
l’écueil ordinaire des acteurs.'^ Employer 
la charge avec une sorte de, sobriété 'qui 
l'ne descend pas, comme je de disais tout 
à l’heure , jusqu’à là trivialité , e.st le 
' talent le plus ratv qui puisse' se rencontrer. ‘ 
lÙAns-lcsFûurbcrie's'tleScapiriy lorsque 
Scapiii contrefait (Argante t' s’il '.ne^calqûe 
pas son ton , ses gestes / s'on luaititieu 
et presque sa figure .enfin s’il ne s’identifie 
pas avec le pèré d’Octâve , vieillard ridi- 
’ culej avare et emporté, comment ferad il 
^illusion à ce jeune amant au point, de 
- lui persuader qu’il* voit le redoutable Ar- 
gante dans sa personne?" , 

■ Les rôles de Crispin, tous tracés dans 
le genre burlesque', perdraient** de leur ' 
gaîté s’ils n’élaienf pas étayés par la char- 


1 
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ge. Crispin est ordinairement un br'avâ-* 
elle, courngeux lorsqu il ne court aucun ' 
^danger, tremlilaot pour peu qu'oii' lui 
lieiijte tête , jiarlant de ses bonnes for- - 
tunes qui peuvent être rangées sur la 
même ligne que ses hauts faits d’armes', 
et se vantant, surtoiit .''avec une impu- 
dence sans égale. On juge bien qu'un 
pareil personnage -doit enfler ses toiis ‘ 
comme ses gestes. Que serait , par exem- 
ple, ce vers dans la bouche de t>ispin , 
Savez vous bien, monsieur, qiiej’çlais dans Crémone? 
s’il le ^débitait srin'pleméut ? Ce vers doit . 
être prononce d'une manière emjjliatique' 
Crispin , comme ' tous Ks faux braves^ 
siniagine que jiliis il appuyé sur ce qu’il 
dit de sa bravoure, et 'plus il persuade 
Ceux devant qui il eu parle. 

Cest surtout pour jemplir les rôles de ' 
Crispin qu il faut elle pourvu de cêsgrà- 
ces, de ces gentillesses liai urellc.s que l’art 
lie saurait donner: elles ne s'imileiit pas. 

Tout rôle* qui liuilià ce genre j^le bur* 
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lesque) tel que Tout à bas, dans le Joueu/, 
Harpagon, (ians l'Avare, Jourdain 
le Bourgeois gentilhomme elc.^ etc. per- 
met à l’acteur qui le remplit' de s’aban- 
donner à une sorte d'exage'ration dans sou' 
débit comme dans^son jeu muet; mais 
ifour réussir complètement à la rendre 
alors agréable aux spectateurs , il faut qu’il 
ait l'art de les pbiiduire ‘à’ une sorie),d’i- 
vresse qui les mettent hors d’élàl de pou- 
voir le juger avec la même sévérité que 
s’ils étaient de sang-froid. 11 faut enfin 
qu ils isoient pour ainsi dire deWnoitié 
avec lui , et que le plus ou moins de 
gaîté ^qu’il leur inspire soit le thermo- 
mètre sur lequel il se règ(e pour se taire, 
agir, ou parler. Si Tout à ^>aidont le dé- 
bit doit être vif et sémillant, s’avisait, 

‘ en terminant féloge qu’il fait 'de son ta- 
lent daus l’art de professer \e trictrac, 
de dire d’un tou ordinaire’' 

• .... Vous plairail-irde m'avancer le iriois? 
ce que cette demande a de vraiment bouf- 
fon ne produirait aucun effet. - 



( liS ) • 

’ Harpagon n'est pns ahime' d’une vicf- 
lente colère , si la défiance^ qu'il a du 
valet de son fils ne semble 'pas lui avoiè 
trouble la 'cervelle, que sif,'nifiera , après 
avoir visité les mains de ce v.Met , cette 
demande J plaisante wo/rècc moi les au^ ' 
très. 11 ne serait pas natureLque de sang- 
froid , il oubliât qu'il parle des mains de 
Lufiéche e\. que pensant, aux |)ocbes dé 
ce valet, il ,exigr At' voir les .autres. 

11 »’eu suit de ces" observations qu'il est 
des rôles dans lesquels l’acteur serait ins 
supportable s'il se contentait île les dé>» 
biter sagement e\ qtre ta charge, loin 
d'être uti delaut , est au eoirtraire ntt dé^ 
gré de peil'ecltotr dans la manière de fen- 
dre ces rôli S. ' > ' ■ 

S'il est des pièces dans lesquelles le comi- 
qrte peut se livrer à la bmiflontr'erie ; il en 
est beatteoitp d’autres où 1 acteur, serait 
loirr du r ôle s’il cher cirait à l’outrer. Le. 
Sganarelfé, par exemple duFestin de Pierre, 
serait très rîral joué s'il ne fetàil pas avec ' 
la plus' grande sinrplicité. Le eptnique de 
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ce. rôle repqse siii*. un air «le ciWcliililé' et' 

■ <lè' |ij*iliie forjqii'il est (Iilfii'll|; «ralteiii(|r^, ‘ 
ÇVjait un «le cèi'iX «latis lequel y(/mand ■ 

jse'.rt'tstiiiguail le i)luîj. > 

’ . r. •■- V •■ •. ■ 

. Son œil (.‘liprelait «lu feu lij la gaîté) ■ 

^ Mais rempli «le l’objet qu'iKavaii à nous peimlre' 

■ Sous uii flegme -floqueiit il savait la cnnlrtfmdie (, 
Au plaisfr /|ii'il «Ionnait,ril savait se borner , 

-;Çt sans mocttrer lq^ién Je lafssait sOuit^pnér^^îs 

J'ajpyteral Sur çiet acteiir sublime, qtiei,', 

«k tous SéA ùles , j Pa'^qitin il^tiS I Horriffï^'^ 

à, bonnes yô////ft(»Vj^iéta»^cVlui d jequel 
V,- ' ■ s V I r-a^ • 

rl est rjsje inimttable..^ Xitsilaliire Tui'avait., 

donrtçjle'^asque le jilus' heurq^ poîii- ' 

les. valels";«lr«jlsi_et ^uîbes. ’ ' 

• - « I i« ;Va lêt> t Li soM li re rte des. Fàdsses^con- 
fidettees ’nous' pffreiiï ti.ii'-’/xeinple ' 

du rnêine'^èiit'^v.. LVspik. qué ra'uieur a 


re'pafulii dans le.s rôles; de' ramant %t d<î' 
la inaîlrésM fiinnent iin ?^ilf^st1* si étuh- 
.iiiîit entre les lazzis Vt jles' bon fl'oime'ries - 
'mantérèes, ’dôAt.Mes rôles dti valet ei?de • • 
la- soubrette soirtr, remplis., qû-’il fiiît un 
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. tact bien délicat pour fa.^re rire san.’s^villr 
jusqu’à la farce. ' . ‘ •' > 

Les UlénechmeJ ont un oomiqne de si- ' 
.tuation que riè„ ne pourrait altérer,’;,^ , 
était possible que celle pièce fut reorë ' 

■ -enlee par deux personnages- d’^tue pV. 
■^■te '■^*s‘:«'l?lance Ils n’ont aibni qu’à 

se rnontjer pour dérider le front de l’bL- 
nie le plus a Ira lu’ lai re. ' ^ i 

rn^réseVitee de celle niiuiièr^ ' 
a h corn- par Cl.anipville (rnon bWe) 

S nio. , disait Préville , y fit Je pV^s g.anti ' ' 
. plaisir, et fut souvent rèdemandée ‘ 

, /Mai, cor, une «fi 'nè doit pas 'compteV’' '' 

lorsqu wiie. 

mer 0,1 se trouve en scène' a ^-ec un 
acteur d un genre *. figuré' different ‘dé 
l-.aienne ,1 ne faut eoinpfer -qu^ sut le-, 
comique du s.iV-’ Lc-dialogue et des' dé'^ 

cMa chaleur, du naturel et d? renscmble’ ' 

0‘* a produire de 1 illusion’. ' - ' 

.-L*; a •pourtant -sa ■ '' 
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noblesse ^ a'dil ftfiileau. Les Va^els et les * 
soubrettes fié la Habile Cf^uiédie. doivent • 
s’apiiliquer ce priMci|je.-' Dans leur pliis. ^ 

grande fa^nilisrilé>’'ils doivent conserver^-' 
s'il est permis de^ s exprimer." ainsi , la , i 
'noblesse^ ibé^tmlé.. ' ' ; V : ■ , , 

. . Dorint, 'dans ’/c Tccrtuffè, doi^scconf 

•»* .'.vy ■ ‘ > 0 ■ . , L' 

former au ton,.-au jpur. '' Du teins de 
Molière il Pxisla'rl dans les mots une sorte 
'^'de bbertê,_ qui , Ui'efftniuçbaiit pas" les ■ 
weilles':,. ne, deuiàndait alfcrs, aii'cun aiif>u- • 

• TV 

.. cisseinéntv D^ehus plus délirais, nous • 

•V 7 A. . V ■- . j'VfO- ' 

, ne trouvons aüjojjrd.nui rien ^e couenne •, 

' ^ I / \ ' *' * • •’ 

'. 'dans; c^s expressions ^ au çonlraiie, ellis 

■ »ious^,çboque*nt. L'^cirice dolï donc âdo.tî- ' 
.jcir , .par,' sgi.^dictron* la,' liberté Vlu langage’ 
•*dan.s,'ïerl:tinSjex|di;oits aa heu de /e./i^ùe 
^TesMiriir. C'est. tfc qû\>n appelle .coniiailre 

.lef coijYrnafiées.,; \ i ' ! * J; i ,• 

;7*Dàos , les' Vdarîi.erir^f de AUnt 

j'aj pïrlé ùn peu plns^iaut , sS'if rqîé se 

"çamposé de deux caractères , ’donl l’un 

■'■u'est.qiie folie', jnais. dont •l’antre Sâclie, 

’r- ...y. ,-'t‘ . 

' SOUS le uieive niasque, un raisonnement 

■ .W.ï -.'•.-.v • . yC .. 
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' profond. .Sa tirade sur les dangers de la • 
chicane exige dans l’acteur un ton de 
f persuasion, qui semble peu coïncider avec . 
le fond de l’esprit de son rôle.” ,• •. , 

Vérité dans le personnage qu'il repré- 
sente , c'est ce. qu’on ne saurait trop ré- 
péter à l’acteur. Il n’en est pas un.^dont^ 
il ne puisse rencontrer le modèle sur la 
scène du inoitde. Qu'il le cherche', il le 
.trouvera, ‘ . . ' " ' 

Si l’aeteiir, chargé de jouer le rôle dec 
. l Homme a ùonncs'foriunes^,' s'eu reposant . 
uniquement sur l’esprit dans léq^uel il est 
conçu, n’y ajoutait pas celiii que l'auteur 
• li'a pu y mettre , -iPle renq>lirait , sans 
doute', de manière à être à' l’abri de'^l.a. 
critique, mais' il ne Siiti^ferait " pas'.ceux’’ 
à qui les iiuances de ce rôle ne sauraient/ 
échap|>er.‘ ' ■ ' • . 

.Il renferme une* sorte de magic, inde-- 
pcnclante" de l’es])rit , qui le compojie. 
L’Homme à bonnes fortànes est un fat , . 
ntji ne’croit à la veitu d’âncune-femme, ' ’ 
et qui , 'caçhaul des .dé-sirs vrais ou l'aus. 


• * 
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sous le masqiie clé l'amour , croit devoir 
triompher du moment qu’il s'est montré. 
.Son bonheur n’esÇ pas de posséder une 
femme, c'est de persuader qu’îMa possède.. 

Baron auteur de'Cette pièce, jouait ce ■ 
rôle d'après nature : 'c'était*so'u portrait 

• qu’il avait fait, -tt les traits qu’il n’avait 
pas pu pehlj^re ;dans sa piécé ,'il' les faisait 
ressortir à la représentation , â'vécj d’àbtant 
plus de naturel qu’il 're'pètatt ce qu’il se 
j)roposait peut eU-e de /aire en reahte.au 

. sortir de la sceue. ■ 

Doué d’uné^ figuré charmante, et d’un 
genre . d esprit^ tres-aimabte, ,.pius dune 
femme 'de haut parage l’avait avoué pour 
soii* amant, et peu t-etre_, eut-il été? plus 

• discret , si ron^n’eq.t pas ainsi flatté l’or- ' 
gdeir naturel à ’tolit homme qnj jiossèdft 

.je don de |)làire. -I.e‘siéu s’en était accru 
^u poiiVt^ qu'il créyâit que ntilje femme 
ne* devait hn. résister. Là belle diiciiessé 
ot- M. . ciir'il reùcontra chez. une dame 
qul.aVait (les bontt^s pôur lui , Avant re- 
poussé a^C hauteur quelques ’comjuu.oèns 
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galins qii'ij lui .-xirfîi.sait ; il jura de s’en 
venj^cr, el fies le même sfûr il envoya sa 
voilure, bien recoiiiiaissable, passer la nuit ^ 
jfiTS (le l'hôtel fie la diiehesse et répéta 
^ ce fïiatiège jusqu'à cê quVnfiu sa voilure 
fut remarquée. H ‘ne fut bruit alors à,’ 
l’atis et à la cour que fie celle nouvelle • 
bonne fortune de baron. Ce trait d inso- 
leute et 'coupable fatuité a plus d'une fois 

été répélé par cet acteur. Dans 1 .âne où 

, ■ . • • 

les liassions sont eUnuteS", il avouait a ses 

• •• f • * * , • * ’ 

.anii^, que, dans sa jeiine.sse , donner a ■ 
croire qujl avait été favoiisé d'une femme.* 
de cour , était pour lui un triomphe pb*&: 
jwrfait, ijue s'il en eïit été véritableineut 
tavi^^irisé et foicé à la discrétion. ■ 

' J)aus les «rts utiles, colnme dans ceux'- 
fjui lie sont fju’ag.ré.Tbles , fin peut former ' 
un excellent eleve uln sujet "qui semble^ ^ - 
d’abord n’avoir alicune aptitude' pour ce,-,j- 
lui qn’on lui enseigne.^ La raison en est 
5lmple^ les arts utiles, et quelques' luii ^ 
rnéme d<’S arts arables ^ lienuênt à l'imi- 
’ lation" ' 'A- force tle méditer son^modèle , 
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•on parvient à en faire* des copies dont les 
défauts’ sont corrigés par le maître, qui 
\'i<-ratlcntion de toujours rappelèr aux 
, principes et d’amener ainsi son'écoUerà' 
‘l’étude fefléchie de ^és principes* 'qui le 
.conduisent enfin ,à la* perfection. '' 

-i, \’ Voilà le matériel 'des arts d'imitation 
dans lesquels on peut' exceller sans que 
la nature ait'* fait, pour oèlui. qui »’y livre 
. d'autre*’ "elfurt '"que .celui de l’armer de pa- 
riience. L’esprit eiitre poun'bien peu 'de y 
>e,chose dans la culture d’iin de ces arts. 

Il u’en est pas de même de l’art de la 
- coin^édie: on ne saurait l’euseigner.- 11 faut 
naître comédien: et’ alors on a* besoin 
d un guide et non d’un maître. 

• . J ai entendu raconter à Préville l’ânec- 
dote qu’on tra lire: * *■,. 

On l’avait eiigagé'à venir passera Boueni 
le tems^des vacances du tfiéâtre français, 
àïl’effet d’y donner q'ûclques représenta- 
tiods. En y^ arrivant il r'nonta une pièce 
' 'pss encore étêïdonuée dans 

•.cette viUe; elle était demandée par les 
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'p^^rsomips Ifs -jilus distingiifVs. Le rôlr 
«l'aainiirt use devait être juiiee par une 
, actrice dont le talent était très exalté; une 
légère incivmniodité lavait empèeliee de- 
jiuis qtte Preville était à Rouen , de pa» 
laitre sur la scène, eiisorle qu’il ne pou-- 
vait juger (îe son t;»leiit que sur ' la- foi 
des autres. A la première répétition dé 
cetté pièce, il trouva que ,eetlé, actrice 
ne mettait pas dans son rôle la tendresse ^ 
qu'il exlgeai^ et il se permit dé lui faire' 
quelques observations qu’elle reçut avec’* 
reconuaissauce: elle le supplia n)eme de 
vouloir bien lui indiquer ses finies,, et' 
ètifin de lof faire la grâce de lui donner 
des leçons qui l.l ndssènl en état fie jouer. ' 
.son rèile de manière à figurer dignement 
près-d'iiu comédien du théâtre français; . 
cette phrase est littéralement la sienne',' 
et je ne la ra|>|)orle cjiie pour jirouver 
qu’elle était bien convaincue qu elle devait 
à sa charmante figure, et à.sorj organe, 
vraiment .si'duisanl, plutôt qu’à nn,verita-« 
ble talent, la rf'putatjuu dotit elle jouts'sait, * 
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•■^,:'Les leçrtns de P^éville ne' purent .lui' 

• ^onner ce qui lui manquait. La première 
repieseritatiou de Ja pièçe était aimoncée, 
et pour la dernière f'pïs il lui,, fài^^it ré-'"r'*. 

■jjèler son rôle. Fatigué du^’^eu de pro--. 
grès quVll^avail faits. — ^4*^ )*“ vous 
demande, liii tiit çet adteurî'èîfl pourtant 
bien facile. D^ns la püw vÜu.s été» eprise"" 
d'u’h feu' 'vitrent •p4|tjj*un iiifitlele : Yoilà^- 
tout , l'esprit' de votre fôle.' Lt bien sup- -, 
posez qu'e vôtis eiesTtralue , par M. . . •» 

■‘(-c était up jeuiie h^inpie dont on la d4 
■ sait éperdu, etnent a'moureuse]]?’et qu il volts’ ■ 
a baudoil'uer q^ue feriez, voüs ?» — «Mo'i , re^' 
pondit-ellé , je (.'liercliera'/s au plutôt un,” 
autre amant pôur me ^nger de lui.v»." ■ 

■ . • ’ ■ A , ' ' - 

^ ^On ne’pouv,ait 'g^'èreis s’attendre à rétte , \ ^ ■ 

réponse nai'te.' — ‘'«Ep ce cas, biiréplt-. 
qmrprévilleTj. tious avons perdu tous deux . >, 

nos pfeiriés ; 'jamais,. Fous «ne, joiiereX bien 
,nu rôle qui exigera de' la seiisiliiTilè , jà- 
çij^is vous n’éxpriuierez les délicatesses de ' ' 

Jiailtour.» • ^. . w.. i; ■ ' . 
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A Ma «suite de cette anecdote il ajouta^ . 
«Mon expérience sur l'art dramatique, . 
et les observations que j'ai été à portée 
■ de faire*, Di’ont C9nvaincu d’une ve'rite 
• qui paraîtra' peut être paradoxale à biea 
des gens: c’est qu’au ^théâtre on peut ex- 
primer toutes les passions sans' les^avoic 
jamais éprouvées pa'r soi même , V’fl/noar - 
\excepté. L’bomme.__ le plus^doux repréï- 
sentera très bien* un ^personnage' cruel ; 
avec le plus profond mépris pour la fa^ 
‘tinte , un acteur copiera parrailement tous 
,’’les ridicules d’un petft, maître; et celui • 
qiu sera doiié du .caractère le plus j>a- 
cifiqné contrefera , facilement 'l’emporte- 
riient d’un bourru et ses' manmres bizar- 
res ; mais 'l'expression de la tendresse n’é- 
tanl' point du ressort de, l'art, il me pat 
rait impossible de 1, 'atteindre si^amaison 
li’a éprouve^ cé sentiment ,-^et lorsqu’on 
J’a éprouvé comme îl s’affaiblit, avec l'Age, 
c'est aussi quanii l’âge heureux' d'animer 
est , passé qu’il* faut renoncer à l’emploi» 
des amoureux^ On fit les , joue plus alors 

t • ■ . V • . * • * * ' ■ 

• ' • »• .• 
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’ que par souvenir, et clanis çé cas l&sbur * 
venir nous sert tmijours nia)». " 

■; I/esjirit . d’uli rôle est iriarque’ d'une 
tïiaiiiere invariable datis 'les cbinédies* de 
caracière. L’aelenr^n’a qu’à suivre pas à 
^jias le elieiTiin qui luî est tracé par l'au- 
teur; qu’il soit toujours vrai, toujours na- 
turel , qu’il ne clierclie pas à rnelt^e dans 
ses rôles ou une finesse dVxpress'ion', ou 
' une finesse 'fie ji u ^miet qui n’y existe 
pas* il sera toujours sûr de les jouer d'une, 
l’naiiiere à luériter’ de justes applaudisse- 


ineiis 


Il n’en est pas,, de niêtne' des* pièces 
d'itiirigue'. Ce -grure de, coniédie n est or- . 
dmàirenienl cônipose" que de jolies' pen- 
sées , de .situations plaisantes, de repar- 

■ 'ties agréables* de fines saillies renferiuées 

dans un cadre léger qu’oii .âpjîèrçoit à • 
peine.’ Quelquefois' Une teinte de philo- 
s'ophie se trouve itiélée à ces détails char- 
mans., '■ ■ '' • ■' ’ , 

, 1 elles sont entre- autres ^les .comédies' 

■ / de Marivaux , que l’on peut fegardei com- 
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me le créateur de cette nouvelle école. 
Presque toutes cés pii^es péchant par le 
' j)eu d’intérêt quVlles présentent, et l’es- 
prit relnplarant par tout cet intérêt, l’àine 
de la comédie, il s’en suît^que le dialo- 
gue, tout spirituel qu’il -est , ne peut 
capter l’attention du spectateur que par 
■' une sorte ’^de 1 magie dans la manière de 
le" débiteri 'C’est- dans'ces pièces, surtout* 
qu’il faut un ensemble' parfait : uti seul 
défaut de mémoire de la' part d'un des 
acteurs suffirait pour " dé^truire l'illusioi^ 
'de la scène , pjiisque tout ce qui se dit ' 
alors J ^est ’daps le personnage' le jet de 
, l’esprit et non* celui de la’t réflexion. *■ •' 

, De toutes les pièces drf'Marivaux', 
comédie des Fausses Confidences esX. ceWe, 
dont le 'dialogue est le plus naturel: c’^t'.' 
.aussi celle dans laqiielle jesi rôles du valet 
et'- de la soubrette sont le mieux tracés.,’' 
Cêperid.-uit le rôle de-cetle soubrette ' ne 
ressemble point, en tout; à ceux des sou- 
' "breUes ordinaires ’dé'ja càmédiè, il'faut- 
'■ dans 'celui ci J outre' la grâce ,' l’aisajice -et . 
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Je çalutfl aimable^ qualités exigées de.4, 
actrices qui,tieimeui cet emploi , nu tort • 
de décence qui élève le rôle presqn’an rang 
des amoureuses de la haute comédie. ', 

Jl e^l encore lin autfe genre de.coinédié:. 
le drame, dont fa'Çhaussée , ne fut jjas-, 
rniventeur commet jbeaucoup de gens le/. 

’ crojent., mats q.u’il fit^revivrc. d’une m»- •- 
nière assez briUauffe pour élever dans la , 
république des lettres, des (bscussioiis J u- ' 
mineuses sur ce nou^eati genre qui eut 
déslors^ des «létracteués ar.deus',' des .secta- 
teurs zéjés êt .des imitateuEs que^ leur, mé- 
rite avait placés au nombre des pliJsTjeaux ’ 
esprits.-. < , -/v * 

Je' ne hazfardera;,.poipt» mon jugement 
particulier sur ce genfè c^é cométlic, mais 
je,n ai jamais vii^à-P.'uji.s , .comme plans la 
jyrôvince , Mélùiüàe , VEhfant prodigue ' 
Nanine.,^ le Philosophe sans^le Safôir, Je '. 
Père de^PandJlér Eugénie,- Ifs'Dcup Amis, ' 
manquer l’effet qué,les a'îiteurs de.ces dj- ■ 
verses pièces s’en étaient promis, raflout 
j'ài vu ç;pu(ertdeS larmes à la ■représenta- 

‘ V- - 


N* V 

• f 


!.. 


X tioh de, ces dr.i,nfiH. Il est donc vài q„e 
.'la jK^n.ture louchnn.e dun ....ll.eur do. 
. ""'T’ l.’-W..e-,s.,r non», 

atteu,dre. .GVsl, e„ ge,.eVal le ülW^u de 

• “ nous qne ,u4‘ 

represcnie la irageflie. ' ’ * . 

• Le drame bien' moins exigeant 'encore • 
, . q>.e la lragt^,l,e et la haut, comedie, ,,'a 
besoin, qne d e,r. j,,,|e. Ce sojit absol.i- 
ment des scelles de société do'nt Je.ton est 
marqué par le caractère des persoiu.a-eV 
- y a point, dateurs dans <le salonM; 

V aiiderk,,il faut que Je public bs petde 
.de vue. Cest ici le *cas de W obs^Ver 
aux acteurs de province qu'rli dénatnrent 
Je rôle d Antoine en ci.faisaiit uueesp'éce 

do en se donnant lauotlurefe 

remtro plaisanCnn lole ÿdp^e Iup,né;^e 
. «1 a rien que d attemlri.ss nit. • ' / 

Au ,resteee>nr^.decomédie'é;t celui 
qu, detnande le' nioins.d^ talent dans np 
l acIeur.^Cest aussi celui dans lequel av'ec * 

I>e^ de connaissance de farM 

' l ' ■ ** ■ ÿv'i*': 
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on réussit le niieux Quelle en est la Cause ? . 
Je laisse an lecteur À la décider, in * 
■•«Ceux qui né sont qu apprcnfifs dans 
lart de la* tle'clamaltpn , ne devraient ja- 
mais nous exjwser h la nécessité de les 
•entendre ; car, s’il était jiossible , il fa„. 

, droit être maître la première fois qu’on 
se présente pour parler en public.»' 

Cette pensée de lliccoboni me paraît > 
judicieuse : on ne dbit point exiger dii 
spectateur qu il' ait la patience d'attendre 
,que racieiic ait atteint le sublime de son 
•‘.art: il doit lui plairè dès .son début, et 
CO début, il; ne^ doit le .ri'ç^juer que lors- '' 
que les leçons du maîlre auront perfec- 
tionné' en lui les qualités naturelles qu'il 
a' apportées en naissant • sur de ses mo- 
yens, la preihière fpis qu’il paraîtra en 
‘scène , il anra cette noble assurance que . 
donne, la- certitude du talent, «t ne, se 
laissera pas vaincre par eetie timidité qiiî 
en dénote 1:, faiblesse. ' C’est' respecter le 
public qfie de .se. montrer à ses yeiix digne 
de lui plaim-, et de nç devoir le's piemff.s ' 


■ 


• • - - ' ■' 

, c M4 r \ ' 

• «pplatyUssemens qu^ ^ 

, K'* .et. no,, a.,la fa,l,|esse q„o„ |yj 

• . *n'erd,t par sa p,.sence. 

On sent pa,fait?,nentc,ue la noble ass„. 
"7 d,^ délitant,. co,„,ne 

: : f . -n est point cette 

linrd, esse q,,i semble to,,t braver, et à"> 

• ‘“"^oee prcfeiable la ti,r,;-. 

7? q,„ attenne tons les moyens. V„^ r 
revol., e le spectateur le .pi-, s benevôle • 
I.v.Ure au ,noi„s inspire q.^elquïnterèr’ 
*na.s cet .intérêt approche^ « UaX 
■ I>die q„ ,1 fa„t fa,re'ensorte <le ne ,a.nai^ -^ 

h menier. • t - 

fe W* dl»r Bicooboni 

7'“" .... p... 

1„..,>„ .....>..! j„.,ice à- 
.i)a,ss.n,ces étendues s.tr l art de l.à decla- ' 

,1 

ie'ju. I je. ne saurais être daecord a^’ee.JÛi;'- 

. 777 dit-n; tr^doit.pa/f;.;ee J 

ntoa.fre effort ,,„nr .fréter seS bu, nés " 

ellei^. 

'.V ; • 
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viennent natnrellt-menl ; elles louclieni et' 
emjMjrlent le suffrage ries spectateurs » 

Je vais laisser au fils riionneiir de re>< - 

!• 

lever cette asserliun qui est eiilièrement 
voiilraire à mou opinion. 

a Si dans un endroit rraltendrissement 
vous 'vous laissez emporter au sentiment 
de votre rôle , votre cœur se trouvera 
tout à coup serre, votre voix s’étouffera 
presqu’entièreiuenl ; s'il tombe une seule , 
larnie Je k>os ^euje , des sanglots in volon» 
taires vous emharasseront le gosier , et il 
vous sera itiipos.sible de |)ronuiicer un mot 
sans des Loquets ridicules. .Si vous d<;vez 
alors passer subitement k la plus granrie. 
colère^,, cela vous sera-t-il pcwsible ^ Jion, 
sans doute. Vous cbercherez à' vous re- 
mettre d'un état qui vous olè la faculté 
de poursuivre. Un froid mortel s’empa- 
rera de tous vos sens, et vous ne jouerez 
plus que macbinalement. Que deviendra 
alors rexprés.sion d’un sentiment qui de- 
mande beaucoup plus'de. cbaleur et d’ex- 
pression que le premier? etc. efc » 

. '"lo 


Cette opinion deRiccoboni, ÜU, coïncide 
d'autant mieux avec la mienne que l’ex- 
/périence m’a prouvé qu'elle était fondée. 
J’ai vu nombre d’acteurs forcés d’aban- 
donner le genre pathétique en raison de 
cette pente excessive à l’attendrissement, 
et à leur trop de facilité à répandre des 
larmes. On éprouve , sans doute , une 
très vive émotion en jouant les morceaux 
de sensibilité; mais l’art du véritable co- 
médien consiste à connaître parfaitement 
quels sont les mouvemens de la nature 
dans les autres, et à demeurer toujours 
assez maître de son âme, pour la faire, 
à son gré , ressembler à celle d’autrui. 

On pourrait, sans doute, donner plus 
d’extension aux principes de l’art théâtral, 
mais je crois en avoir assez dit pour celui 
qui se destine à la scène française, 'étant 
doué de tous les dons nécessaires pour y 
réussir, et dix volumes sur cet artdivin ne 
feraient pas un comédien de l’homine à qui 
la nature aurait refusé ce qu’elle'a accordé 
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àu Caméléon , je veux dire , le pouvoir 
de se moiilrer sous toutes les formes. 

Je ne prétends pas, cepend.uit, détourner 
du théâtre celui qui ne réunirait pas la 
niulti|)licité des dispositions nécessaires 
pour remplir tous les caractères en général. 
La nature est avare de ces phénomènes 
qui paraissent une fuis dans un siècle, 
et c'en est un, sans doute, qu’un comé- 
dien qui po.ssède Un pareil talent. Ptuir 
notre siècle ce phénomène était réservé 
à l'Angleterre : Garrick n’eut de rival dans 
aucun |)ays , et le titre qu’il mérita est 
encore vacant. Mais comme il y a des 
degrés dans les arts, comme da/is les 
divers états , sans être comédien dans toute 
l'étendue du terme, on j)eut être acteur 
sublime, et sous ce rapjiort occuper un 
rang distingué sur la scène française, 
Lors même qu’on est incapable de remplir 
Un premier rôle, on peut briller an second 
rang et se faire une réputation dans les 
raisonneurs, les cqnndens et autres rôles 
subalternes. Il n’eu est pas un seul qui 
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soit à dédaigner; ceux qui paraissent peu 
itnporlans sont souvent ceux qui ont coulé 
le plus de peine à leur auteur; et ils 
peuvent encore donner la preuve du talent 
de l'acteur, si celui-ci ne se néglige pas, 
comme cela n’est que trop ordinaire, 
dans la manière de les débiter. 

J’ai cru devoir ajouter ici quelques ob- 
servations particulières qui ne tiennent 
pas à la déclamation, mais seulement 
aux convenances, tant personnelles à l’ac- 
teur que théâtrales. 

’Un acteur, qui n’ayant jamais paru 
sur ancun théâtre, choisirait pour sot\ 
‘début un de ce ces rôles marqués au coin . 
de la plus noire méchanceté, tels que 
JSarcisse , j4trée, Antenor , le Tarütffe etc. 
commettrait une mal adresse. ' Mieux il 
aurait rempli l’un de ces rôles , et plus 
l’idée qu’il n’en a fait choix que par 
une sorte d’analogie avec sa manière de 
penser, s’imprimerait dans l'imaginnlion 
de certaines gens qui croyeiit qu’on ne 
joue bien qu’autant 'qu’on est, par carac- 
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tère, dans l’esprit de son rôle. C’est, sans 
doute, parmi le plus petit nombre des 
spectateurs que se rencontre une pareille 
manière de juger, mais encore faut -il 
éviter ce léger écueil. L’acteur qui débute 
doit capter son auditoire entier: il faut 
done qu’il choisisse un rôle qui intéresse 
en sa faveur. 

Floridor, acteur généralement chéri et 
estimé du public, avait été chargé, lors- 
qu’on donna Brilannicus, du rôle de Néron : 
on ne lui vit remplir un aussi méchant 
caractère qu’avec répugnance ; ce rôle fut 
donné à un autre acteur moins aimé, la 
pièce parut y gagner et n’en fut que plus 
applaudie. 

On souffre en voyant un acteur auquel 
on s’intéresse chargé d’un personnage 
odieux. (*) Cette seule raison est décisive 
en faveur de mon observation. 


^ . - 

■ -è . 


X » 
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(’) Prcville, lorsqu'it joua, pour la première fois, 
dans te rôle du f'inilicatif , parut fort au-dessou» 
de son talent. Cetiilt ta plus forte prepve que le 


, î 
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Précédé par sa réputation personnelle, 
l'acteur gagne souvent à remplir certains 
rôles. S'il est connu pour avoir de bonnes 
mœurs , il inspirera aux spectateurs un 
double intérêt, s'il parait en scène sous 
le masrpie heureux d’un personnage ver- - 
tiieiix Le public saisit avec empresse- 
ment l'esprit des rôles pour en faire l’a p- 
}>Iicati<)u , s’il'y a lieu, à l'acteur ou à 

I’ ' • -1 ^ < ( 

lacirice qui les représentent. 

- Par exemple* si l'aclrice, chargée du 
rôle de Ilosalie dans le Barnv\’cU français y 
qui ne se joué qu'en province, est recon- 
nue publiquement pour a voir, des -mœurs 

- licencieuses, si, à cette prévention generale, 
elle joint une manière de jouer ce rôle telle 
qii'effectivement' il doit être joué,’’ elle 

aura , sans doute, le mérite honteux [* j de, 

■ ■ ■ , , _ , , ■ ■ / 

])iiblic pouvait lui donner de l'cshme qu'if avait 
pour sa personne; car, dans ce rôle comme dans 
tous les autres, Prévlile se montrait grand comédien. 

(*) Cest faire tomber le masque d’un lépreux 
que de mettre en scène un rùie tel que celui de 
Uosalie. * t 

‘I 


J 



l'avoir parfaitement rempli ; mais la pièce 
révoltera encore plus les honnêtes gens par 
le dégoût de voir ainsi le personnage et 
l'actrice souâ un point de vue, aussi odieux. 

Le lecteur n’a pas oublié que Préville' 
après avoir “^quitlé le théâtre, en 1786, 
était revenu 60.1791 se réunir à ses an- 
ciens camarades : j’en ai dit succincteinént 
la cause : il faut la développer. L’histoire 
du théâtre fraiiçiiis à cette époque se trou- 
ve nécessairement liée à l’historique de 
ce vieil ami de Tbalie. Sa sensibilité ex- 
trême...'.... Mais n’anticipons point sur 
les événemens : on saura .toujours trop 
tôt quels funestes effets la révolution opéra 
^ sur oet homme â qui la nature avait don- 
né un fond de gaîté que, dans tout au- 
tre tems, il eût.conservé jusqu’au der- 
nier moment de sa vie. 

En mettant sous les yeux du lecteur le 
tableau rapide de la révolution du théâtre 
français, mon. dessein ii’est pas de rap- 
peler des haines justement ôu'bliées, en- 



core moins de ramasser dans les ordures 
du teins ces anecdotes scaiKlaleuses qui , 
lors même qu’-elles seraient vraies, ré- ’ 
voilent la délicatesse du lecteur comme ' 
celle.de l’êcrivaiu. On me pardonnera 
donc si je ne fais, lorsque l'occasion s’en 
.présentera , qn'indiqner.cerlains faits sans 
lu’appésantir sur les détails. 

Ma profession de foi n'entraine cepen- 
dant j>as ^'ol}lif'alion de me taiie surces 
hommes contre lesquels l’indignation pu- 
hliqiie s'elail si justement prononcée. Ne 
pas dire cé qu'ils étaient, serait alorsin- 
duire le lecteur en erreur. ' ' 

'4 ' " 

On peut rapporter les premiers germes 
de dissension qui s’élevèrepl parmi les 
comédiens, sociétaires du théâtre français 
à l’époque de la 'première représentation 
de Charles IX, tragédie de M Cheuier, 
donnée, le 4 novembre 1789. 

A cette époque, encore nouvelle, de la 
révolution , où toutes les tètes bouillon- 
liaient de l'esprit de liberté qui en était 


j 
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la baf}f> , c'tftait^iin spectacle bien étôri- 
itaiit, sans doute, que celui d’un roi 
français présidant au massacre desessu* 
jets, et se trouvant lui iiième , si l'on 
Vent en croire I histoire, un des acteurs 
de celte scène de baibarie. St> Pliai , on 
en, devine le motif, avait refusé le rôle * 
de Cb.iiles ‘ 1X< 'l'aima, qjti jusqu'alors, 
n’avait paru que dans des rôles trop peu 
imporlans' pour donner l’idée du'beau tv 
lent qu'il jios.sèdait déjà, se chargea, au 
refus de St Pliai, du rôle de Charles IX. 

Il y développa des moyens qu'on était 
loin de lui soupçonner, et l’on put, de 
ce moment , présager - que ce jeune ac- 
teur deviendrait bientôt un des soutiens' *. 
de la scène française : il est inutile de . 
dire qu’il a réalisé> les espérances flatleu- ' 
ses qu’on avait dès-lors Conçues de lui. 

'Le rôle de, Charles IX fut presque le 
seul que joua Talma pendant les. cinq 
mois qui précédèrent la clôture des fran-- 
çais qui eut lieu, à l’époque ordinaire de 
l’année théâtrale r «liesse fille vingt. mara 
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17^0, par une, rejjréseDtation de Blérô- 
' pe,. suivie de la Gageure imprévue. , 
Suivant l’usage, l’acteur chargé de pro- 
noncer le discours de clôture se présenta 
entre les deux pièces. C'était Dazincdurt, 
acteur chéri du public -, et qui dut , sans 
doute , à l’eslinne qu'on faisait de sa ^r-' 
sonne et de sentaient de n’étre pas sifflé 
par une partie d^s spectateurs , après avoir 
terminé' ce discours, que je vais ipettre 
sous les yeux du -lecteur , en le faisant 
. précéder de quelques réflexions uéeessai- 
res pour son intelligence. 

• - La reddition de compte que M. de Beau- 
^marchais avait exigé des comédiens fran- 
çais, lors des représentations du Barbier 
de Séville, avait excité des réclamations 
semblables à la sienne, de la part des 
auteurs dramatiques: il s en était suivi, 
près des geiitils-hqmnies de la chambre,, 
un’ procès interminable ,< parce que les 
deux partis ayant de-'justes droits à dé- 
fendre aucun ne voul, lit se relâcher des 
, siens. Quelques brouillons crurent pou- 

• . ‘ - ' . , » 
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Toir trancher le nœud eh demandant l’ë- 
'tablisseiiieni d’un second théâtre, espé< 
raiit trouver cliez les acteurs qui le com^ 
poseraient des avantages plus proportion- 
nels 'à leurs travaux dramatiques; mais 
s’ils eussent fait reflexion qu’en sollici- 
tant un pareil ' éiablissement , ils dimi-^ 
niiaient essentiellement la gloire du pre- 
mier théâtre de l’iinivers, sans, doute, 
'.ils' eussent rejeté loin d'eux Une pareflle 
idée. ' ' -I ’r' 

Quoiqu'il en soit, la nouveauté de cette ' 
'idée sourit au public , et fut d'autaiiti 
plus encouragée qu’on était à peu près 
® certain q.ue plusieurs acteurs recomman-* , 
dables^ par leurs talens , et dont les opi- 
nions ne coïncidaient pas, alors, avec 
celles de leurs camarades, profileraient de 
. cette occasion pour se réunir au- théâtre 
rival. Ajoutez ^encore ‘ qu’à cette époque 
le parterre incité par des esprits remuans, 
avait, pour ainsi dire,, ôté aux coiné- 
/diens le flroil de jouer les pièces telles 
qu’ellés étâieuL portées sur le ' répertoire', ' 


( 
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Il dictait alors ses ordres , et demandait 
celle, qui lüi convenait, même cellé des 
.pièces à l'étude à laquelle îles règlenieiis ' 
«'assignaient qu'un rang postérieur. C'est 
dans. ces circonstances que Dazincourt pro- 
nonça le discours suivant. ; » p 
- WM.' ;■ '! 

' «Nous profitons' avec empressement du ^ 
jour que l’usage a consacré pour vous 
présenter nos recj>ects et l'hommage de 
notre renonuaissance ; mais une juste con- 
fiance eii vos bontés nous encourage eu 
•mèine' tems , .à déposer dans votre sein' 
la douleur dont nous sommes’ pénétrés. 
Depuis long-tems le théâtre français 'est ® 
en butte à des rigueurs afïligeantes '.il sem- " 
ble qu'on- ait ^ienté de nous fair^ perdre . 
cette liberté dâme et. d'esprit -si néces- 
saires à l'art du comédien,. Des études mul-* 
tipliées, des efforts sans’ nombre y dés 
bienfaits sagement répandus et publiés, 
malgré^ nous, ne uiuus ont valu que des 
interprétations injurieuses. Uiie jalouse 
cupidité i dont uous iic nous permettrons 



Digitized by Google 










J 



\ 


pas de <lévoiIex‘ le sec^ret , qtîi voudrait, 
s’eW' ver sur ^los dtdjris', a chêrché cou-'- 
stamir^eiU, depuis plusieurs, jnoisj^à fa- 
tiguer et décourager noire zèle. ; 

«Pour, ne nous arrêter que sûr un seul 

• / * r • / 

point, on a dêruituâé la jepi ésenlalion . - 
de tel ou tel ''ciuvrage j sans songer" que. 

' les pièces déjà reçues avaient' le droit d'ê- 
trè‘ représentées an paravant , de- manière' 
quoi! ne pourrait ’adliérer à de parëijs 
voücux sans attenter a'ux propriétés; ce qui, . 
nous osons -de croPre , Serait poniraire. à 
l'intention de ceux meme qui; par ces.’ 

} denraiidesy crojaut réparer des forts , ne"’ 
font que sôUiciier une injusUce £ii(in , ' 
AIM. si quelques abus se sflnfglissés dans, 
un établissement dont lés détails sont ijussî^. 
difficiles que multipliés 'si le tems .sem- 5 • 
ble avoir amené' le bes'ôin de quelques' 
changemens utiles , ne nbus est-il pas per- 
nus d’observer qii’^ne''discu*ssion sage, et ' 
dirigée par la bonne foi'sejrait plus pro- '. 
,pre à ramener, .;à. .un-'ineilleur ordre de • 
choses, a .coup|iiiér les divers' iutéréts et 

-.-V 

■■ . . i - 





à'- contribuer plus , coiri[»lelpment à Vos 
plaisirs , ainsi qu’à la gloire ' de votre 
théâtre? . • ' ^ 

• « Agréez,, MM. , que tious n’opposions 
dé^sormais à tous ces orages qu’un silen- 
ce respectueux , uu' zèle toiijouis leiiftis- 
saut, .et ce courage qui doit animer ceux 
à qui vous avez conlle le dépôt de vos 
richesses dramatiques » 

, L’ancien secrétaire <*) du'vieux maréchal 
duc de Richelieu avait-,' comme on voit, 
un- peu,, profité des principes de son maî-r 
tie. Il était difficile dans la situation où 
se trouvait alors le théâtre Aançais de.pro- ' 
noiicer un discours . plus adroit, et pre'-- 
'senter ses camarades et lui’,- comiiée Vic- 
times injtistemeni persécutées, c'était rlou- 
bler rinlérél des spectatfuis, qui , attachés 
au théâtre français, (luttaient entre les deux.v 
partis, et c’était eiichainer le süeme des 
ennemis de cet, établissement. Mais ceux- 


(♦) Daîincourf , avaiit ilc' niunlrr sur ,1a spène)’ 
avait été si-crctaiie üu maiéchal -de Xifcifelicti. 
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ci n’en furent que plus acharnés à en ope'- 
rer le renverseiueut. ' ■ ■ 

Le vingt-deux Avril le théâtre français 
fit son ouverture, et cette foisNaudet fut 
chargé de haranguer le public. Voici 
son discours: 

■ MM. * , 

, « Des arraiigemens sûrs , invariables 

nous permettent d’abréger autant que vous 
1| désirez ,1a clôture dé notre théâtre. 
Nos Soins ne se Ijoruerontjpoint'à cé- 
sacrifice apparent, qui nous' devient pré- ’ 
deux par Je 'désir que vous en avez ma- 
nifesté. ’ Dés artistes consultés s'ur les 
moyens de procurera la classe des citoyens - ‘ 
les moins aisés, la facilité d'assister à la 
représentation de nos chefs-d’œuvre , nous 
ont fait espérer de 'pratiquer dans celte ’ 
salle plus de six, cents places à un prix-, 
modéré, qui iie nuiropt, en rien 'à la 
'commodité des autres spectateurs.- ' ■ 

«Vous assurer des 'plus oonstans efforts ' 
ét du .respect le plus profond; voilà,' 
MM.,'lq plus doux.de mes. devoirs, et le 
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yreii (l’une socielé dont le zèle a pu être 
iitiri&të mais jamais ralt'iiû Nous scions 
toujours rassures par le souvenir des lioh- 
tës d’une nation généreuse et éclairée / 
qui, juge et protectrice des talens', a 
toujours seu leur-, dispenser, avec autant'- 
'de goût que de justice, ^t la’ leçon et" 
l’eiicotiragement.» , .■ ► • 
Dans tous'les teins le respect et la 're- . 
'connaissance ont toujours 'dicté aux co- 
.nrédieus français les discours d'usage qu’lts 
prononcent à la clôture ’on à rouverinré 
•de leur théâtre: niais il est facile de voir 
qu'à' l’époque , où ceux que je viens de^ 
t - transcrire furent débités, ils avaient autre 
cliose à dire qu’à * demander au public ’ 
la conlitiualio.u de ses_ b^nités '' Il fallait 
• pour ainsi dire, enchaîner doucercuseuien'f 
>■ ,une .multitude qui n'était plus ce piililic ' 
connaisseur, .et idolâtre de la scène fran- 
çaise, et certes, la chose était d'autant'^ 
plus difficile,' que les petites dissensions 
.qui avaient lien derrière -'la toile étant ^ 
alors la nouvelle du jour, le spectateur,*' 


. I . Coogle 



aujever du rideau, croyait venger l’âc- 
leur qu’il aftectionnait , en siiïlant celui 
dont il imaginait qu'il avait à se plaindre, 
d’ojj il s'en suivait qu^ les représentations 
ne se passaient qu'au milieu d’un tumulte 
effrayant , let dont il était facile de pré- 
sager les suites. < 

Quelque soit le talent dont on est doué, 
il ne peut que separaiiser dans une telle si- 
tuations aussi les pièces étaient-eiles jouées 
avec une négligence dont on’ aurait peine 
à se faire l’idée , et cette négligence élbig- 
nait d’autant plus les véritables amateurs: 
des chefs-d’oc'uVre ' de la scène française. 
Le cri public demandait Larive qui s’était 
retiré du théâtre: l’estime que ses anciens 
_ camarades avaient toujours conservée pour 
lui , bien plus que leur intérêt , leur faisait 
désirer qu’il se rendît à ce -vœu unanb 
meméiit prononcé : il céda à leurs instan- 
ces , et reparut sur le théâtre de sa g^oire. 
^ . Il avait choisi le rôle d'ÜEdipe pour sa 
^ rentrée: jamais behain n’avait excité jilus 
d’enthousiasme dans ce rôle que n’en excita 
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LaVive. Il le joua en acteur consommé. 
La présence de ce comédien , cliéri du pu- 
blic pour son, beau talent et pour la pureté 
de ses principes, avait ramené la fouie au 
théâtre français , et rendu aux acteurs 
l’énergie qu’ils avaient perdue. 

La gloire est la récompense des veilles 
que l’acteur sacrifie 'à l’étude de son art: 
Talina, inactif depuis iong-tems, sentait le 
besoin, de se rappeler k un public, qui 
l’avait couvert d’applaudissemens dans le 
seul rôle important dont il était en pos- 
session ; mais il attendait , sans impatience, 
. l’occasion de lui prouver qu’il avait pro- 

fité de ce tems d’inaction pour mériter 
1 . de nouveaux applaudissemens. Ce mo- 

I ' ' ment arriva lorsqu’il s’y attendait le moins, 

i • Depuis long-tems la représentation de 

Charles IX avait été interrompue : M. de 
Mirabeau , alors député de la ville de Mar- 
, seille , en demanda la reprise : M*’*. Vestris 
et St. -Prix étaient précisément indisposés 
jau rftoment où il fit cette demande : Naudet, 
s'avançant sur le bord de la scène , pria 

’■ ' I . 
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le public de permettre qu’on en retardât 
la représentation de quelques jours. Des 
gens mal intentionnés ne virent dans cette 
supplique si naturelle qu'un refus fonde' 
sur l’aristocratie des comédiens. Par un 
motif très louable , et pour éviter une 
scène scandaleuse à laquelle une partie du 
public paraissait disjrosè, -Talma s’élança 
de la coulisse où il était, et remplaçant 
Naudet , «MM., dit-il, permettez- moi 
d’étre l’organe de • mes camarades, et de 
vous' protester ici , en leur nom ,> qu’ils 
ii’oiit rien plus à cœur que tlè faire tout 
ce qui peut vous être agréable. .Si , jus- 
qu’à présent, on a retardé la reprise de 
Charles^ IX, c’était' pour souscrire aux 
Vues de l’auteur qui n’a pas voulu que 
sa pièce fut mise au répertoire pendant 
les grandes chaleurs de l’été : mais vous 
en désirez une représentation , ce seul désir 
nous suffit , et Madame Vestris fera preuve 
de son zèle, malgré son indisposition , qui 
est légère' à la vérité, en remplissant le 
rôle., de Catherine de Médicis. Quant à 
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M. St.-^rix , sa situation est telle, qu’il 
est absolument hors d'eftat de remplir le 
sien: veuillez donc, MM., permettre qu’un 
acteur lise le rôle, et nous allons à l’instant 
vous prouver le resj>ect que nous avons 
pour vos décisions. » \ 

Cette proposition fut acceptée, etTalina, 
couvert d’applaüdissemens pendant _ le 
cours de la pièce , fut demandé à grands^ 
cris après la représeiitation. 

La diversité des opinions, à cette e'po-' 
que, où l’o'n ne pardonnait 'pas à’ son 
meilleur a(fii d’en avoir une différente de 
celle qu’on professait , divisa .la société 
des comédiens comme elle divisait a|ors\ 
les familles les plus'unies. Talma était 
l’élève de Dugazon , c’en' fut assez pour 
, qu’on confondit la ^reconnai-ssance qu’il, 
lui devait en cette qualité avec l’atta- 
chement aux principes politiques que pro- 
fessait hautement ce comédien , la honte' 
de sa société. La' suite prouvera combler» t 
peu il partageait lès affreuses opinions-dé . 
son maître. , ’ , ! | 
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D'après une querelle qu’il avait eue avec 
Naudet, et à laquelle on donna trop de 
publicité, querelle dans laquelle plusieurs 
comédiens prirent parti pour l’un ou 
pour l’autre, et qui entraîna après elle 
de ces propos qu’on pardonne '■ difficile- 
ment parcequ'ils froissentl’amaur-propre,' 
quelques comédiens prirent eiitr’eux un 
arrêté pour exclure Talma de leur société. 
L’ihfortuué Bailly, alors maire xle Paris , 
ayant eu connaissance de cet arrêté , fit 
dire aux comédiens , qu’il leur conseillait 
de faire, un pas rétrograde sur une déter- 
minatidn qui blessait les lois de la raison , 
et de continuer à jouer avec'Talma, atteji- 
/du qu’ils ne pouvaient pas être juges et. 
parties dans uhe^cause qui les concernait. '* 
Lés plus sages d'entre les comédiens dé- 
cidèrent qu’il fallait Ojbteœperer, à ce con- 
seil , ‘dicté par üne juste inodéralioii. Une 
seule tète les détourna de suivre cette 
première impulsion : et quand il était i 
encore possible, malgré 'cette dernière 
détermii>alion , prise sans réflexion', de 
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font concilier, l'homme le plus turbulent 
que les comédiens ayeiit jamais eu parmi 
eux, Dugazoïi , se présenta le même jour 
sur la scène au lever du rideau et s’écria; 
«MM. je vous déuunce tous les comédiens : 
ils ont pris contre M.‘ Talma un arrêté 
q.ii l’exclut de leur société , et se pro- 
posent de prendre le même contre moi; 
'le seul reproche qu’ils puissent nous fair« 
est de ne pas votdoir^ adopter les prin- 
cipes aristocratiques qu’ils professent hau- 
tement. » . 

Après cette indécente sortie , Pugazou 
disparut. Comme il devait jouer un rôle 
dans la première -'pièce , of» fut quelque 
tems à délibérer sur celle qu’on donnerait 

1 I * . * 

■pour la remplacer. Le piiblic encore plus 
impatienté de ce" retard que du- plat dis- 
cours de Ougazon , faisait un vacarme 
horrible : les acteurs étaient au rnomeut 
d’entrer en scène, mais déjà une partie 
du parterre avait escaladé le, théâtre, 
i'aul're s’était emparée des banquettes et 
les brisait eu mille pièces ; eùfia, onze 



heures étaient sonnees et la foule qui s était 
grossie de" tous les gens qui avaient pu 
pénétrer dans la salle, ne pensait pas 
encore à se retirer. Ce ne fut que^vers 
une heure du matin qu’on songea à faire 
retraite. _ , 

On me reprochera peut-être d’être un 
peu bref sur des événemens dont , sans 
doute, plus d’un lecteur rçtrouve dans^ 
sa mémoire les souvenirs fâcheux plus 
étendus; mais j’ai cru' devoir élaguer dq 
mon récit tout ce qui n est pas essen- 
tiellement lié. à rhjstoiredu théâtre fran- 
çais. , 

' La scène scandaleuse dont je viens de' 
rendre compte nécessita la clpture de la 
comédie pendant deux mois. Eufin le 28 ■ 
^septembre les comédiens eurent la per- 
uiission de rouvrir leur salle, etTalma, 
réuni' à ses camarades, reparut dans le 
rôle de Charles IX. Mais le feu qui dé- 
vorait l’intérieur de la comédie était ca- 
ché sous ^une cendre trompeuse : 

Sainval , Contât et Raucdur quittèrent 
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le théâtre, ne voulant plus être témoins 
' des divisions intestines qui devaient tôt 
ou lard saper les fondemeus d’une socielé 
qui, jusqu'alors, u’avait eu qu’une mê- 
me pensée pour tout ce qui concernait 
'la plus grande gloire de la scène. On at- 
tribua leur retraite à tout autre motif, 

“ dont on rendait compte dans des êpi- 
f grammes grossières; elles ne s’en vengè- 
rent qu'en les méprisant. Enfin à la même 
époque, Mole et Üazincourt ubtiprent un ' 
congé pour aller en province et leur ab- 
sence acheva de désorganiser leur société. 

Malgré les épigram'ues qu’on avait fait 
pleuvoir sur lil.lte» Contât et Raucour, là 
saine partie du» public n’avait pas vu leur 
retraite sans chagrin Peu de jours se pas- 
saient sans qu’on les redemandât à grands- 
cris, et l’on finit par forcer les comédiens 
à rendre compte de leur retraitei'Le len- 
demain de» cétte demande, Fleury sé pré- 
senta au public avant le lever du i^ideau 
et fit lecture dé la lettre suivante: ellç 
était de M.^*“ Contât.^ ,• < ^ - ' 



^ MM. et camarades, 

«J’ignore ce qui s’est passe hier i votre 
théâtre, mais la, lettre que je reçois en 
m’annonçant une nouvelle preuve de l'in- 
diilgetice du public,' excite en moi la 
plus vive sensibilité; ' ses boutes seront 
long-tems l'objet de mes vœux et .-seront 
toujours celui de ma respectueuse recon- 
naissance. Les nioti'f’s qui m’ont forcée 
à renoncer au bonheur^de lui consacrer . 
' mes talens sont connus -et subsistent , 
ils ne prennent pas leur source commé 
on l'a calomnieusement supposé dans un 
esprit de parti, ‘mais bien dans une iin- 
peneuse nécessite.* ^ . 

«Veuillez bien', MM-, être près du pu- 
blic les inlerpVètes de mon profond res- 
pect, de mes vifs et durables regrets. 

■ Vous ne poiirrez jamais lui peindre qu’im- 
parfaitement la Teconnaissa'nce dont je so»'' 
rai pénétrée jusqu’au* dernier jour». 

' ' r'. I Je suis , etc. 

> Gette lettre dé M.Ile 'Contât satisfit une 
partie' du' publicy et mëcoutentâ l’autre, 
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mais il fallut bien se soumettre à cette 

< r- 

raison impérieuse dont elle ne rendait 
pas compte et qui l’empêchait de remon-- 
1er sur le théâtre. On ne réussit pas mieux 
dans les tentatives 'qii‘on fit vis-à-vis de 
M.'le Raucour poiir l’engager à 'revenir 
embellir la scène de sa présence et y re- 
cevoir les applaudissemens dûs à son rare 
talent. Piqué d’étre trompé dans son es- 
poir, le public crut se venger de cette der- 
nière actrice, en redemandant à haute 
voix pendant le* cours' d’une représenta- 
tion, ( le. 5 septembre i^ 99 )»la rentrée 
de M.He Sainval , l’ainée. #^Sur celte.de- "' 
mande, un indiscret du'- parterre s’écria, 
que si M.He .Saînvàl rentrait'au théâtre,' 
il fallait renoncer à M."^' Vestris, attendu . 
qu’il existait une convention, particulière - 
entre ces deux darnes , qui 'portait que 
l’une se retirerait dès' que Vautre parai- » 
trait. Malgré le marmure qui s’éleva sur, ’ 
cette observation, Dunailt qui se trou- 
vait en scène, prit la parole, et dit que 
ses camarades èt lui se feraient ùu de- 
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Toir , d’annoncer à M.*^ Sainval le vœu 
,du public , et qu'ils ne doutaient point 
de son empressement à le remplir. M.,^* 
Vestris,*q«e le propos plusqu'indiscret 
d'un accord feit'entre elle.et Sain- 

val '/de ne jamais se trouver reunies au 
théâtre français', avait Y^rilablement af- 
fligé , parut entre les deux pièces" et sê 
justifia en peu de mots' d une ihanière y 
aussi modeste que noble sur cette fausse 
inculpation^ •, ,>• 

'Deux mois s'étaient à peine e'coulés de- 
puis la retraite de RI.**'* Contât et R.au- 
courVet déjà l’on avait perdu le souvè- 
iiir de ces deux aimables actrices , qiiaud, 
dans une farce révolutionnaire, intitulée 
if.' Despotisme jenversè, on les vit répa- 
raîtreTune et l’autre. (Le 8 janvier, Tyçr ) 
le puljlic., les ‘accueillit' avec transport. La 
poliUquè leur avait dicté la conduite qu’el- 
' les avaient à tenir dans les circonstances 
où l'on se - trouvait -alors. Les premiers 
.sujets du théâtre s’étaient fait un devoir 
de 'paraître dans cette misérable parade; 
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ÜVï.^« Contât et Raucour crurent '.devoir 
partager avec leurs anciens camarades l’hu-, 
itiiliallon d’ètre forcées de • représenter 
dans une pièce digne du plus profond 
mépris, puisqu’elles avaient auparavant 
partagé leur gloire. ^ ■' 

Le 10 avril le' théâtre fit sa clôture par 
u’ne représentation . dont la recette fut 
distribuée aux indigens. Il né devait se 
rouvrir ^üe pour annoncer-, au public 
qu’enfin l’intrigue éf la cupidité étaient 
parVenues à' dissoudre uu'- théâtre digne 
de l’ancienne Grèce.' ' . , 

Les S « Gaillard et Dorfeuille dirécteurs ' 
d’une troiipe de comédiens, échappés'des 
tréteaux de la foire, qu'ils avaient établis 
dans la belle salle de la rue de Richelieu, (*) 
furent, les inslrumens dont oti' se .'servit 
pour opérer cette destruction. ' 

' Depuis long-tems on avait eu soin , par 
de sourdes menées, d’attiser le , feu de la J 
dissension qui régrtait parmi les socié'- 

(*) C’est la même (ju’occupcrit aujourd’hui lesco- ^ 
médiens* français. ' - • i . 



• tâires .idu- théâtre français, bien 'cerlarn' 
qu’avec une pareille tactique jl ne serait 
pas difficile d’opérer leur scission'. Tout 
avait réussi au gré- de^ agitateurs: des 
promesses brillantes (*) avaient achevé de 

• décider ceux des comédiens français qui ' 
semblaient encore bcjlancer .sur , le |)arti 
qu’ils prendraient: enfin avant la clôture 
du théâtre, plusieurs dVntre^eux avaient 
souscrit Jeurs engagemens avec les S/» 

' Gaillard et Dorfeuille, et annoncé à leurs ' 
camarades qiéils étaient* re^solus à se sé- 
parer d’eux dans ce nombre,’ les nlus 

1 ■ , . ■ ■ r <■■■..' r 

marquans étaient ]\;1 <*' Vestris , Grand- 
inenil , Talma et Dugazon.., ’ 

, ■ . , J J - ' ■■ , ■ ■ 

, Le 27 avril 1791 les S « Gaillard et 

Dorfeuille fitènt l’ouverture de leur salle t- 

par Henri VIIIj tragédie. nouvèlle en cinq 

(actes; fauteur l’avait 'retirée des français, 

* . ^ ^ * 
•qui devaient- la donner '.à leur- rentrée . 

pour la corifier àj leurs rivaux. 


(') Gaillard et Dorfeuille avaient refait .üês engà- 
gïiùéns. qui' portaient quaraiile’ mille ‘francs tfap- 
poinlemcns< • . 
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On porta en foule à ce nouveau theA- ■ 
tre et Talma chargé du rôle de Henri VIII, ' 
y déveloitpa un talent si profond qu'il au* 
rait arraché des ap^laudissemens nièine à 
IVnvie ee jeune acteur faisait des. pro- 
grès rapides dan.s son art. • 

' Le théâtre français ne fit son ouverture 
, que le 2 avril par Iphigénie en Aulide. 

M Uaucour , Sainval cadette, M.'l' Pe- 
tit C) remplirent leurs rôles d'une ma- 
'iiiere si si)Winie qu’elles furent, applau- 
. diesavec lin enfhousiasnie dont il n’y avait ' 
jamais eu d’exemple. , 

t)n imagine bién qu’alprs s’élevâventre 
les, deux théâtres une rivalité qui, loin' . 
de nuire à l'art, l’eût , peut etre , au cou- 
• traire, bien servi,' si 'l’infentipn eût été 
dirigée comme elle devait l’ètre-AOii pou- 
vait faire tourner a son profit, le ma1- 

- ■> r , ... f 

henr^de la scission, opérée entre le^ co- 
médiens: on de, chercha à en tirer parti 
que pour les arrinner encore plus Tes uns -, 

. f.- 


Aujourd’hui M.‘'' Talma. 
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. contre les autres.; J’ai dit,. que je ne. me 
. rendrais pas l echo de toutes l«s, scènes 
, scandaleuses auxquelles cette scission. dôn- 
. j®;Passe rapidement à l’e- 

• ppque où Fréville vint rejoindre ses an- 
ciens camarades : on_ a lu dans ses mé^ 
moires ce qui a rapport 'à cet événe- 

. ment : je ne^ le répéterai 'donc pas ici. 
, Cest cette même époque qu’on vit, ce 
dont assurément on ne sa .serait* jamais 
avisé dans les beaux jours dé la comédie, 
un auteur faire annoncer sur l’affiche du 
. 'speclatde de .la'Vûe de .Biclmlleu qu’il 
remplacerait l’acteur gui s’était chargé de 
remplir dans. sa. piece le. rôle de *** 
(qet acteur sç trouvait indisposé depuis 
plusieurs jours)! effectivement il se pré- 
senta sur la scène et dans un apologue , 
plein d’esprit, il capta son auditoire de 
manière à faire oublier ce que sa déniar-' 
che avait, de ridicule. ' . ' ' 

• I-C'théâtre^françaiV e't celui dé la rue 
'dè Rmhelieü'"n’étaient pas les!seuls,sur 

. lesquels on jouait fa .tragédie. Dàné une' 
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salle , construite dans le principe pour un 
spectacle, de inarioiinelles Al '*« Aloiitan* 
sier , ancienne directrice dé la troupe.de 
Versailles, s'elait avisée d'y placer. Alelpo- 
rnèné. ' Quelques talens naissans s’y trou- ^ 
valent confondus avec des acteurs qui n'en 
avaient que le nom. Au, milieu de ceux- 
ci ,, hurlait ce Grammont , d'horrible figure 
et d’horrible mémoire' I a‘S femmes seules 
inérilaiqnt une .distinction particulière. De" 
ce 'nombre surtout étaient les demoiselles 

* ' t 

Sainval et Mars, l’ainée. AI-'*® Montausier 

's’appeiTüt un peu tard, de^ce qu’elle au,- 

rait dû appercevoir du premier çoup^d’œil, 

que le théâtre' des Janot eiaes Ji^crissene 

pouvait que mal* servir la /gloire^ de „là 

scène tragique , ^ et ses' propres iiilérètsq 

A la clôture de J'ahnée théâtrale elle ré- 

iionçaau piolet exlrâvagajit qu'ôn Juï avait 

donné, et qu'elle eût sagement fait de ne ■ 

pas exéculéé. 

Cette <dô 

franjg'ais çt 

chelifeu le .£ 
e . ' 

I 


tnre -etitMieu comme celle des ' 
' ■ . '-v C 

du théâtre de la rue de Ri- 

il mars 179 a. . - , r ' 
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'Le 110 avril suivant les' come'diens de 
cés deux derniers ' spectacles, firent leur"” 
rentrée ; les français par un drame en 
cinn actes et-en vers, intitulé le Lovelace. 
Clarice, roman anglais que tout Je monde 
connait, avait fourni à l’auteur son sujet. 
Cette pièce eut peu de succès malgré le 
talent que M Petit déploya dans le rôle 
intéressant ^de Clarice. . . v' 

Lêa comédiens de la rue 'de Richelieu 
furent encore moins heureux à' leur ren- 
trée La pièce qu'ils donnèrent tomba pour 
ne plus se rélever. M. de^ la' Harpe vint 
à leur, secours. Dans plus d’une occasion , 
depuis 'la mort de Lokain, surtout, il 
s’était prononcé contre les acteurs fran- 
çais avec une amertume qu’ils étaient loin 
de mériter ; ul avait même dans sa cor- 
respondance avec le grand duc de Russie, 

, dénigré plusieurs des beaux falens qui 
brillaient alors parmi eiix : d’après çela 
on ne doit pas être surpris qu’il' saisit 
avec empressement 'toutes les occasions 
de pouvoir les ^mortifier. Ils étaient en 
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possèssion de 'sa tragédie de Virginie , il 
'la léiir retira et la doniia au théâtre de 
. ,- la rue de Richelieu. Une chose ass,cz re- 
- marquable c’est la lettre dont' il fit .pré- 
céder la 'reprise de cette pièce. Elle con* 
tient plusieurs expressions qu’on ne s’ at- 
tendrait -pas à trouver sous la' plume de 
cet écrivain célèbre que des tètes couron- 
nées ont honore de leur amitié. 

«Je dois rendre public, écrivit,M; de 
la Harpe, quelquès éclaircissemens rela- 
, tils à la tragédie de Virginie que l’on va 
, représenter au^ théâtre 'français de la rue 
de Richelieu. Comme il a ' paru Mepuis 
. quelques années plusieurs pièces du nié- 
nie nom, et qu’on en prépare encore 
. d’autres , il m’ilnpôrte et il doit m’étre 
permis de rappeler des faits qui consta- 
, tent mon. antériorité de manière, à ne 
laisser aucun doute. ^ 

«Cette tragédie fut jouée sans nom d’âu- 
leur i au piois de juillet i ^86 , par les co- 
médiens français du faubourg St. Germain; 
elle leur avait été Ipe par M.'MoJé, â 
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qui je l'avais confiée Elle reçut du pu-' '' 
blic un accueil Irès-favoràlite; cependant^ 
malgré le succès, je fus obligé par une 
circonstance assez- singulière , de garder • 
encore l’anoniine. . ' 

'«Une actrice principale qui ne pouvait”' • ' 

pas- être remplacée' dans cette- pièce où < .. 

•elle jouait , indisposée depuis long-fems 
contre moi 'par le refus d’un rôle dans V 

un autre de mes ouvrages, avait solem- . 
nelléinent annoncé' qu'elle ne jouerait ja- ' 

'mais dans aticùns des7miens , et inena^^\ ■■ 

'çait même, dans le cours des représetiT’ 
tâtions de Virginie de qùitter son rôle., ' , ■ 

s’il 'élait avéré que cepe pièce fût de moi 
, comme on commençait à le croire assez 
^généralement. Je gardai.donc le silence, ' ' 
et donnai mèmè uii démenti à un jour- ' 

' naliste qui en transcrivant lë répertoire ' ^ 
de la , cour où se trouvait Virgitiie, y avait . 

joint mon nom , seulement d'après la voix ^ , 

. publiquè. ^ 

f ‘«Je songeais à- faire reprendre ma pièce 
Vlofsque.la révolution arriva, et dès lors. 
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occupé d’obtenir la liberté des théâtres, 
je rompis toute communication avec ce- 
lui qui la disputait aux. Autres. Dans cet 
intervalle un auteur, qu’on dit être M. 
Dpigni Ouponceau,' donna sur ce même 
théâtre une Virgiriie en trois actes, qui 
eut trois à quatre représentations. Je ne 
l’ai point vue ; il n’a pas jugé à propos 
de l’imprimer. 3 ’ignore s'ihm’a fait l’hon- 
neur d'emprunter quelque chose de mon 
ouvrage, comme on me l’assure; ce qui 
est certain, c’est que je n’ai pû profiter 
'du sien, qui'cs’t portérieur’^de cinq ans; 
et mon ancien manuscrit, qui doit être 
encore, entre, les'^raains du souffleur de 
1,’ancienue comédie française;' peut faire 
foi que Virginie qu'on va jouer, est en- 
tièrement la mêmfe que celle que j’ai don- 
née en 1786. Je n’y ai fait aacünjcban* 
gemetit quelcouque ; seplement j’ai pro- 
fité de notre ‘heureuse liberté pour ren- 
forcer une scène Capitale entre Aprus et 
Julius, par le développement du grand 
principe de^ la souveraineté du^ peuple ,• 



principe qui, heureusement encore, lient 
à- mon sujet , mais qui , sûrement , n’au- 
rait pas convenu à l’ancien régime. ' 

v' * ■ ' 

f ^ ^ 

R Au reste si je me . suis déterminé ' à 
donner celte tragédie préférablement à 
.d’autres absolument nouvelles, c’est que 
j’ai cru du devoir de tout écrivain , dans 
le ^oment_ où nous somrnes , de s’atta- 
cher de préférence aux ouvrages cui l’on 
peut , sans sortir de son sujet , trouver 
de quoi nourrirai esprit ‘de liberté et le 
sentiment du patriotisme, et j’avoue que 
ce mérite m’est encore plus cher quetouÿ 
les autres». ' ^ . 

.V, ‘ ’ 

'■'Nous arrivons à une époque que je 
voudrais pouvoir' passer sous lé silence ; 
•mais elle est gravée dans mon imagina-' 
lion aussi profondément qu’elle l’est pro- 
bablement , dans celle de tous les lec- 
teurs qui comme moi , ont été les té- 
’moins de ces jours' lugubres dont tout 
bon français ne se rappelle qu’avec -^hor- 
reur. On devine facilement que je veux 
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parler des journées, du io août' et a 
septembre 1792; y 

L’intervalle de l'une à' l’autre' de ces 
journées fut’ pour les^coinédiens français, 
uii secret avertissement des évéïiemens qui 
rlevaient s’en suivre : ils n’en firent pas 
moins bonne contenance et comme ceux 
(}e la rue de Richelieu une partie, de la 
recette des représentations qu’ils donnè> 
rent jusqu’au 3 o septembre, fut remise 
aux veqves et aux enfans de ceux qui 
levaient payé de leur vie l'oubli de tous 
■ les devoirs d’uir sujet envers son roi : c’é- 
tait un tribut offert à l’opinion. 

L’exétrable journée, dn^ 2 sejj^embre fif 
une iinpression .plus fçrte sur les esprits 
' que n’avait faite celle du jo. août. Celles 
ci uniquement dirigée contre le trône', ■ 
avait trouvé des partisans même dam la 

J ê 

classe qu’on décore du nom de gens hon- 
nêtes ; l’autre n’en trouva que' parmi les, 
bourreaux qui exécutaient la * sentence 
qu’ils avaient, prononcée; aussi imprimar •- 
t-elle un deuil général datis tous les es- 
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prits.^ Les spectacles furent fermes pendant 
vingt jours. Celui de la 'république', ail 
grand regret des acteu fs français, qui s’é- 
taient séparés du théâtre du faubourg'' 
St' Germain, Dugazoïi excepté, et. qui 
commencèrent à s’appefcevoir qu’ils. «'au- 
raient jamais dû s'enrôler sous la ban- 
nière des , S." Gaillard et Porfeuille, ce- 
lui de la république dis-je, sécouant toute 
honte, afâcha^daus les pièces qu’il re- 
présenta les ' principes abominables qui. 
animaient les êtres méprisables qui le di- 
rigeaient,, et Dugazon que son talent au- 
rait dû. préiserver dé”'la contagion , fut le 
premier -à ‘seconder leurs vues abomina- 
bles; il . força ses- camaYades à l’imiter. 
L'Et/ïigt^nte , ou le Pèfe^ jacobin , comé- 
die en troiS| actes ^et en vers , dont il s’en- 
orgiieilli.ssait d’être l’auteur, prouve le dé- 
I gré, d’avilissement dans lequel était tom- 
bé uii Uléâlre .qui n'aurait jamais dû pos- 
séder 'dans son sein Talma et Graudmenil. 

.'Si quelque chose', ceiiendanr, pouvait 
consoler. Talma, <!e l’affreux désagrément 
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bouleversement affreux au milieu duquel 
on traversait, en tremblant, les .phases > 
sanguinaires de la révolution, jamais pièce . 
de théâtre n’avait eu un succès aussi pro- 
noncé "que t Ami des 'lois, il est donc vrai 
que l'amour* de la justice ‘et de la vertu 
n’était pas effacée dans tous les cœurs ^ 
français ! , • ' , ' 

l,a "Vérité des portraits était 'trop frap-^ 
pante dans V Ami des lois pour que l’on 
put s’y méprendre: le*s monstres qu’on 
avait peints lie sé contenlêrènt point de 
'rugir dans leur antre 'pestiféré. Furieux 
■ de voir qu’on avait eu le courage de leur 
arracher publiquement le masque dont 
ils couvraient leirrs forfaits , ' ils' prirent 
un arrêté par lequel il .fut défendu aux 
comédiens de continuer^ les représentations 
de l'Ami des fowf ceux-ci ,, n’ayaht pas 
eu une conirnuniçation ^officielle'' de cet 
.arrêté, avaient, de leur côté;’ 'annoncé' 
cette pièpe’pour le n)ême,sOir.< Le public 
Se porta en foule, ail' théâtre. 'Au lever 
du rideau, Dazincourt^ s’avança sur’'la 
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scène; il tenait à la main une copie 'de.-' 

, l’arrèlé qu'il se prëpafait-à lire ; maison 
ne lui laissa pas le tems d'en prononcer ' 
deux mots, et les cris répètes de f Ami , ,, 
dis"' lois l nous voulons l'Ami des lois! ‘le 
forcèrent au sileuce : le brave qui CQm~'r 
mandait la 'force armée ( Sànterre ) '.se 
présenta ’accornpagné de quelques' uns des 
siens: c'était mal choisir le moment:!o/i - 
leur rendit les honneurs qu'ils méritaient,. 
en les accueillant par des huées: de tous, . 
côtés On entendit 'tt, bas les^ Ifrigands! ■ puis 
bYenlüt, passant des paroles aux actions, . 
on 'arracha leurs épaulettes iqu’on leur 
jetta à la ligure, jet on les jetta à la porte' 
de'la salle. l)àns ces entrefaites on avait ' 
averti lé maire ' de Paris du tumulte qui 
s’était élevé au éujet de rarrété pris, pour 
la défense de l'Ami des 'lois: il arriva à' 
tems pour empêcher un massacre général: 
'Sànterre , furieux de la manière honteuse 
dont il avait'été chassé , faisait avancer .• 
la troupe et braqueV le. canon contre la 
salle.' Vainement le maire>(M. Chambon) 
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invita le public à se calmer on ftit sourd ■ 
à sa voix, et l'on ne s’appai^'que lors-i 
qu’on eut obtenu qu’il allait écrire à la 
convention nationale , et prendre ses or- 
' dre's pour que l’arrélé de là commune fut 
annullé. , „ . 

La lettre de M» Cliambon trouva parmi, 
les membres de la convention quelques 
opposatis à„ rannnllation de cet arrêté.; '* 
mais M. de Kersain, se' levant précipi- 
tamment, dit «Aucune lo'r ne permet à 
la commune de violer la liberté des ihéâ-" 
'très; ainsi rien.;'ii’est plus juste que la 
demarfrle- des citoyens rassemblés’ eu cè 
moment à la êomédie françaiseV» 

'' Cette .(décision ayant été envoyée au 
théâtre français , la pièce fut jouée - et* 

écoutée avec un calme ^ui èontrastait,. 

■ * * 

bien singulièrement ayec le vacarme af- 
(freux' qui l’avait précédée/ < ' ' 

Le lendemain', entre"' les deui pièces, 
le public demanda /o« ; Qazia- 
court l’annonça pour le' Surlendeniain. 
IVlaîs^cetle représentation iréût pas lieu.,* 
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Potir cette fois, le parti des brigands Tut 
plus fort que celui des hommes honnêtes: 
il était décidé que cette pièce ne paraî- 
trait plus sur la scène. Cependant le bruit 
ayant coüru qu’on devait en donner une 
représentation, dont le produit de la re- 
_ cette serait destiné aux frais de la guerre, 
le public renouyella ses instances pour 
■qu’on fixât'le jour de cette représentation. 

Dazincourt fut chargé par ses 'camara- 
des d'annoncer le regret'" que les comé- 
diens avaient de rie pouvoir satisfaire à 
la demande qui leur était faite. Vpici^ 
comme il s’exprima : _ : - ^ ' 

""o Citoyens! ce théâtre, le plus ancie'n 
et le' plus' persécuté dé tous ,' dont 'on 
calomnie même les actes de bienfaisance, 
ne peut être gafant que de sa soumission 
à la loi , et de son entier, dévouement à 
,vos moindres désirs. Nous sommes infor- 
més que des réclamations s’élèvent contre 
la prochaine représentation de l'Jmi de* 
lois. L'emploi que nous avons annoncé 
-,du produit de la recette né peut laisser 
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aucun 'doute sur la pureté de nos. intën* ■ 
^ , , tions. Si vous consentez à'^nous continuer- ' 
les. bontés dont vous nous comblez tous 
les jours, n'exigez pas les représentations ^ 
'dont lés suites pourraient nous devenir 
funestes. » • ' ' , i -, 

Il lisait dans l’avenir, ce malheureux . 
Dazincou'rt, et sentait açriver, le moment ' 
fatal, où ses camarades et lui .devaient 
.payer de‘ leur liberté les preuves multi- 
pliées qu’ils avaient données de 'leur at- 
tachement aux bons principes, en faisant 
djî fvains efforts pour les rappeler, dans 
l’esprit d'une multitude égarée, par la 
représentation de pièces,, qui respiraient 
une saine morale. < 

Paniela , ou, la Ferla récompensée , co- 
, .médie eu cinq, actes et ëu vers,' de M. 
Frauçois de Neufchâleau fut le prétexte 
de- leur proscription'. 

" ' Quelques vers de celte pièce', torturés, 
pour leur donner un sens qu’ils n’avaient, . 
pas, et une tirade dans laquelle l’auteur 
' recommande la tole'rance religieuse , suffi- 
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retit polir le faire regarder f ainsi que les 
•' 'acteurs qui avaient reçu et joué sa pièce, ■ 
comme des contre-révoLutionn^ires.. Dads 
la nuit du 3 au 4 Décembre 1794 tous 
les comédiens français furent mis en ar- . 
reslalion , à IVxcejitiçn de'Molé , Réle- 
mont et Désèssarts (ce dernier était alors 
à Barrège). ^ •' 

.Wanhove, qui faisait son séjour habij ^ 
tuel à deux lieues de Paris, fut averti 
assez à lems de larrestatioti de ses rama* 
rades , pour fuir à celte horrible persé- 
cution, s’il 'l’eut voulu mais il mit sa • 
gloire à partager leur 'sort , et se présenta 
à leurs bourreaux, qui sourirent eu char- 
geant de fers cette nouvelle ^victime. 

• Préville , qui depuis que.lqiie tems s’etait 
retiré à Beauvais avec sa famille , en ap- • , 
prenant cette affreuse nouvelle, éprouva 
une révolution 'qui influa sur ses oi'ganes 
„ intellectuels: il reconnaissait sa famille et 
ses meilleurs amis, mais tOuS les aptres 
étaient, à ses yeux , désagens chargés 
de le traduire au tribunal de mort. ' ^ 



Ce serait attrister ceux^cle mes lecteurs^ 
■ qui ont-, connu cet homme respectable 
que de; leur peindrç les (scènes affligeantes 
dont ses absences d’esprit rendaient joUr- 
. , nellement témoins ses plus chers affidés. 

Je me 'contenterai de parler de l’événe- 
' ment qui le rendit, à la raison"; 

Se voyant , comme je l'ai dit , toujours 
au moment d’être livré aux bourreaux , 
qui ^sé faisaient alors un jeu de la mort 
d’un homnie;' on projeta, par un sin- 
. gulier moyen de lui oter cette terrible 
crainte certain que si ôn parvenait 'à 
l’effacer de son imagination , sa rafspn 
reprendrait peu à peu son empire sur lui. 

Un matin , qu’il paraissait plus absorbé 
dans ses noires idées qu’il, ne l’avait ^été 
jusqu’alors-, un de ses amis s’approcha de 
son lit, que depuis plusieurs jours il ne 
voulait pas quitter,’ et -d’un ton de voix 
persuasif: fMon cher’ Préville , lui dit-il, 

■ je vous ai toute la vie, connu pour un 
‘ homme ferme et raisonnable le moment 
est arrivé de me prouver, ainsi qu’à ceux 



■ ■ ■ : . ; • • ' ■ ' 

t . • * 

■ «- (• 9 \)':,’ : 

q\ii„TOUS sont attachés, que vous méritez 

^ A_ , f * ^ ^ 

encore qü OU ait de vous celle opinion. 

„ Vous êtes dénoncé comme contre-révolu- '' 

, tionnaire ; c’est à vos 'ennemis, car qui 
n’er# a pas, que vous êtes redevable^ de 
celte fausse dénonciation. Lé tribunal qui ^ 
doit vous juger est tellement convaincu, 
que vous n’ètes pas coupable, qu’en votre 
faveur il dérogera aux usages reçus, et 
au lieu de vous mettre en arrestation et 
de vous faire appeler devant’ lui , c’est ■ 
ici , c’est dans votre salon qu'il va sé 
réunir, et déclarer votre innocence: car - 
j'iin.icine que vous userez de tons vos 
moyens 'pour ‘convaincre vos juges qn ils 
ne “'se sont pas trompés en vous regar- 
dant comme un citoyien qui ne sait qu’o- 
béir aux lois; .Ainsi levez vojjs pour pa- 
raître d'une manière décente devant le ■‘- 
tribunal', et surtout, mon _ ami de la.' 
fermeté. » - . . 

Preville avait écouté très attentivement ' ’ 
• et se levant brusquement de s_on^lit:f oui, 
dit-il, puisqu’on veut bien m’ejitendre . . 



avant de mVnvoj'fr, à la mort , je triom- 
pherai (le mes ennemis ^et de tons ceux 
' V- 

de ma patrie; mon plaidoyer sera corrcis, 

mais'il seia le tableau de la vérité: j’au- 
rai peu de chose à dire pour pulvériser 
ces misérables anarchistes qui con- 
sister leur bonheur dans le bouleverse- 
ment des droits les plus sacrés de I hii. 
manilë ,'Vt mon bonheur à. moi sera de 
forcer -le tribunal formé pour, me juger à 
rompre les fers de mes camarades et à, 
leur rendre'une liberté dont on ne pouvait 
les priver qu’eu violant toutes les lois. 

Puis s’étant habillé^avec précipitation , 
il .,se'mit son' secrétaire et y brocha 
ses moyens de, défense et ceux de ses ' 
infortunés camarades. ' ^ 

Son court plaidoyer jdein d’énergie était 
l’ouvrâge de son (esprit ef?de son cœur. 
Pas une seule phrase qui ne fut exacte: 

. . ' i-' ' 

pas un sept mol qui ne dénotât sa belle âme 
et sttn attachement à ses caïnarades. dont 
il plàidaU la cause jdu tôt qùe .la sienne. 
«Qu’ils soient liBîes, disait-il, ces dignes 
' ’ i3 
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soutiens de la gloire théâtrale et je mour- 
rai content. Une seule victime ne saurait-' 
. elle donc suffire pour assouvir la rage 
de leurs ennemis! 

- .On lui annonça que les membres "du 
tribunal qui venaient pour le juger étaient 
arrivés; il se“ rendit dans .son salon: le 
nombre de personnes qui pouvaient com- 
poser tm tribunal s’y trouvait dans le cos- 
tume convenable a’ux fôles qu’on, jouait.' 
. Après lui avoir lu son acte d’accusation, 
ou lui fit' plusieurs interrogatoires "aux- 
quels il répondit d’une jnâniere précise^ 
puis, on. lui permit de ^aire valoir ses 
moyens de défense. Son plaidoyer achevé, 
celui qui. remplissait les fonctions de pré- 
sident prit la parole et.'déclftra (Ju'il ne 
croyait pas nécessaire de recourir au jury, 'i 
■parce que l’accusé venait de prouver son 
innocence d’une manière si claire que 
toute discussiort;^ dè, venait inutije.'ll fut' 
en conséquence' acquitté d’une voix una- 
nime pour ce 'qui le 'regardait et on Jui 
promit qu’après quelques formes , deve- 
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hues < nécessair?s {)ar-là cîrcorislancp, la 
liberté serait rendue à ses camaradi^s. 

-.•.V ‘ ^ 

Celle' scène de tribunal qui fut jouée, 
awc toutes les apparences de la vérité 
rendit le câline au > itialhelireux Fréville : 
la .raisofi lui revint ^iitièreinent , et de- 
'tptiis cette épfjfcpie jusqu’à sa mort, i^ne 
donna d'autres preuves d’absences d’esprit 
que celles qui sont Inséparables d’un 

l A « T ^ ^ ^ 

grand âge. perte dune épousé qu’il 
chérissait, jointe àux événehiens de la 
révolution dont sa sensibilité' s’étaîl tou- 

1 * * • 1 ■ r ' ' 

jours étrangement , affectée,, avait doublé 

/ ^ "5 > ' ' ' t » ' 

ses dernières apnees^etiiatë sa vieillesse^ 
ce qui ne l’empêcha pàs“ cependant , com- 
me 'oii le, 'ferfa tout' ^l’heure, de' rena- 
raili'fi encore sur la sceue. > 

, ■ 

Je fevieols à Arrestation des sociétai- 
res dé la comédie frain;aisé. ’ 

Quelques comédrens attaches au théâ- 
tre république furent assez barba- 

res pour applaudir hautement à leur arr- 
restation, mais Dugézon fut le seul des 
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anciens sociétaires réunis ài ces comëdiens> 
qui, partagea cet horrible sentiment.^.' 

M '•* Joly fut la première des corne- ' 
diennes arrêtées à, laquelle on rendit la 
liberté, soiis la condition qu’elle jouerait 
soit au théâtre de 1^ république , _ soit à, j 
tel autre. Dupont , Vanhovè , sa fille , (M.^* 

Pétit) et la Rochelle virent successivement 
briser leurs fers aux mêmes conditions. 

Quelle que fut leur répugnance à s’y • 
soumettre ,, ils' y souscrivirent dans,l’es- 
poij^ de pouvoir servir utilement et par / 
eux et par Jçurs^amis ceux detlçurs ca- 
marades qu'ils lassaient s’ousje'’ glaive des 
bourreaux. • 

Peu importait alors' aux desorganisatetirs ' 
du théâtre français que lés prenfriersî' ta- 
lens se divisâssenl ou se réunissent. Ils 
avaient abattu^ ce monument antique où 
Melpomène etThalie avaient, depuis plus , ' . 
d'un siècle, établi leur empire, cela ‘suf- 
fisait à leur esprit remuant, Gaillard 
-Dorfeiiille et comp.*j d'un côté , Mon- 
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lansier de l’antre, mirent, pour ainsi dire, 
à l’enchère les uns sur les autres pour 
's’attacher Mole, M.**' Devienne et quel- 
ques autres des acteurs qui faisaient partie 

de l'ancien théâtre français.' -M.'’" Montaa- 
* • 

sier venait de bâtir la salle de’la rue de Ri- 
chelieu , ét voulait réunir'dans cettesalle 
lin' gratid ojpéra,,’’ un opéra comique, la 
tragédie et la comédie'. Les propositions 
brillantes qu’elle fil à çeV acteurs les dé-’ 
cidèrent à s’attacher-à- son Uiéâtre ; mais 
elle ne jouit pas fong-fems cïir frûit. des 
peines cju’e^ s’était données ptïu'r le mon- ; 
ter de nianière à captiver la bienveillance 
du public;^ ■ ' 

La salle de' la rue de Richelieu bâtie, 
dit-on, sous ^ son' liom , des deniers du 
duc d’Orléans , -lui fut bientôt otée pour 
y placer le grand o'péra ; ou ne lui donna, 
malgré toutes ses réclamations , qui étaient 
fondées au moins, aux yeux de la loi, 
qu'un très léger dédoimnagement; mais 
les plus malîi>aités furent les comédiens 
qui s’étaient 'atlacht% à son sort, et dont 




la plupart restèrent' sans aucun moyen 

1 ’ * . ' ' ^ . * *^ ■ ■*, ■ ' * 

U existence. • . 

Enfin arriva le jour où s’ouvrirent les 
portes des prisons innombrables qu’on 
avait formçes dans 'Paris. Les com'édiens 
comme lès’aîilres, virent'brisey leurs fers, 
Dazincobrt , ]VE’'“ Conrat et Raiicour ex- ■ 
cepte's, qui ne sortirent de Ieu\s tombeaux \ 
que quelques jours après leurs camarades^ ' • 

Ce fut un beaii.'moment pour ces mab 
beureux proscrits que celui où ils se trou- 
vèrent tous rèuiiis ; il fut encore plus 
'’bea'u ckiii' où’, pour la |>^mfére fois 
depuis leur long emprisonnement , ils pa- 
rtirent devant le public sur leur ancien 
théâtre du faubourg -St.' Germain. L’ou- 
verture se*fit le 29 tljerinidori dis est plus 
f.icile d'imaginer que de jjeiiK^re l’enlliou- 
,siasme qu’èprouva-le public en revoyant 
des acteurs dont il eslimait^les talens, 
et surtout le courage qu’ils avaient mon- 
tré en iiiainteuant fa" gloire de leur jhèâtre. 

Quelque chose eût inanqiië à cette réu- 
nion , si Piëville n’avait pas contribué 


?. 
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par sa presenoe à la rendre parfaite. Mal- 
gré soii grand âge et les chagrins qu’il 
avait éprouvés , il reparut au' milieu de 
^ ses camarades, et partagea, avec eux les 
applau(^issemens dont la salle retentissait. 
Pendant plus de vingt minutes il fut im- 
. possible à’ l'acteur qui c’était avancé ^au 
' bord de la scène, pour réclamer 'les bon- 
' tés du public, de"' se faire entendre, 1 
L’ouverture du théâtre se fit par\la 
Mélanie et les ^'aùsses cohJi4cnces '.'•■et . 
le surlendemain Préville joua dans'' le, 
BeurKU, bienfaisant avec celte supériorité 
de talent qu'on lui avait toujours connu. 

La'^sortie de prison des eoin^diens re- 
nouvela les plaintes injustes formées pré- 
cédemmejjt contre .Talrna , qu’on s’était 
plù à regarder comme un de leurs per- 
sécuteurs le plus .acharné. Ce jeune ac- 
teur, uniquement livré à l'étude de sou 
art, forcé. *'par lès circonstances de tout 
entendre , de paraître même applau- 
dir à ce qui jépugnait à ses sentimens 
particuliers , avait au contraire été vive- 
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nisnt affi'cle de leur arrestalioxi et ne s’é- 
tait pas eonlenlé 'd'en gémir en secret. 
Ses nneiens camarades n’eurtmt pas de 
solliciteur plus ardent 'et plus infaligahie 
(]ue lui: niais il niètlait sa gloire à faire 
tout ce (jui dependüit^de lui pour qu’on 
rompit leurs 'fers, et non à publier les 
demarclies multipliées qu il fais<tit, à cet 
effet, près de ceux' de qui il croyait pou»- 
voir attendre cet’’ acle^dé justice. M 
(’ontal'e.t la plupart* des anciens comé- 
diens avaient tellement la conviction que 
Talma, loin de vouloir leur nuire avait 
clierclié tous h s nioyeiis de les- servir , 
que lors du reuuûvellemeût des absurdes 
[jropos répandus contre, lui , -èlle fit in- 
sérer dans les jouruaux'la lettre suivante. 

i • ■ - - 

Paris , ce ^ 

-- «Ce fut à l’époque même de notre per- 
sécution que je reçus de Talma (que je 
ne voyais plus depuis long-tcms) des mar- 
ques d'uii véritable intérêt ; je les jugeai 
si peu équivoques qu’elles firent dispà- 
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raître les légers nuageside nos aociennes 
divisions , et nous rapprochèrent.» 

(■ K Je m’empresse de rendre cet hommage 
à la vm^é.- jïuisse-t-il delru|re une incul- 
. patiou que je ne savais paS hiéme exister! 

■ je ne concevrai jamais q.u'un ’arliste spé- 
cule froidement sur. la ruine des aojlres. 
et je pense que Taliua nVlail pas alors' 
plus disposé .à |)i'olitér de, nos «lèpouillgs 
que nous ne le serions_;aüjpurd'hui à hé- 
^ néficier des sieunes r -je dis nous', sans 
avoir consulté mes camaYa^es ,* mais’ je 
le dis avec la certitude de n'en; être pas 

désavouée. » . . . ■ 

» * » 

/' Louise Contât. 

Cette lettre dictée par la vérité désar- 
ma les gens les plus acharnés contre cet 

< acteur' et 1 on fut enfin convaincu qu’au 
talent le plus, précieux , il réunissait les 
qualités qui caractérisent I honnête hom- 
me. Il était injuste, je crois l’avoir déjà 
dit, de vouloir le juger d’après sa liaison 
avec rhomme'^dont il avait été l'élève: 

< quoique Dugazbn eût dégradé son talent 
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: par ses opinions politiques., .Talttia nç lui ‘ 

■■en- devait pas moins, de la reconnaissance 
pour avoir développé le sien. 11 gémissait, 
sans doute , dé voir cèt actéiir se vautrer 
dans la, boue révolutionnaire ,1 mais avait-il - 
à lui opposer autre, chose que les conseils' 
de l’amitié?' et ne l’eùt-on pas taxé de 
la*plus noire ingratitude, si, s’affranchis- 
sant de toute reconnaissance-, il avait con- 
fondu dans la personne de son maître 
l’horreur ^qü’il avait pour ses opinions ‘ 
politiques?"*^’ ' 

^ Revenons aux comédiens français. ^ 

Les premières, représentations ^ qu’ils 
donnèrent au théâtre de t’Odéon ,* furent 
remarquables par l’affluence du inonde qui 
s’y porta : .cependant, peu à peii on s’apper- 
çut de l'éloignement de ce théâtre du centre 
de Paris, et bientôt on l’abandonna. Les 
acteurs sentirent la nécessité de se prêter 
au gfiùt du public , en se rapprochant de 
ses haliitudes: mais quelle salle pouvait 
It-ur convenir? Ce fut au milieu dé ces 
incertitudes que M. Sagere4 , directeur du 
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spectacle ‘dt" Feydeau , leur offrit de s’ad; 
ioindre à lui a des couditions'si avanta- 
ge\ises qti'îl y aurait eu folie de leur part V 
à ne'pas les accepter." Il fut doiic con- 
venu qu'ils jou'eràieiit altenilalivemeiit-aveo 
l’opéra oouiiquej La*reuiiion des deux, 
troupes eut lieu vers ie\ mois de Février 

*79+- ^ ’ ;■ * ■ 

.11 y" avait à' pV.iÀe quelques mois'qüe 

cette réunion sVtaît' faite , quand ôn o'r- 
donna la clotu,re du diéâtre Feydeau', dé- , , 
noiicé cqinine iie Veiderinanl^danstsoii.sein 
que des' ni'rasoies impurs d'aristocratie : 
ce mot lélbit alors l'ép'ouva'ntail du jour. 

JLes coméiliehs', disaient leurs dénoncia-- 
teurs., vena'ieivt 'dé donner uiie.preuve, de 
'leur aristocratie en représentant une pièce 
'iiouvelle inîiliilée : Les Héclarnationi con^ 
ire ['.emprunt /è/ré dont ils avaient pro^ 
voquéla chute' par la uouchalauce extrême 
avec laquelle ils avaient rempli leurs rôles. 

Cette^' clôture-/ r^ra un, mois. Lors* 

^ que les acteurs reprirent le cours de 
leurs représentations, le peu d’ordre qiu„ 
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d€8 le principe de leur réunion. an iheâ-’ 
tre de Feydeau, lexist.ait dans la gestion du- 
directeur Sagéret, s'accrut encore: Etait* 
ce. inconduite dé la part de .ce directeur; T^, ' 
ou s^ulemèitt impéritie?'- Jé ne hasarde-' 
rien en dismt que*ces-deiiX causes con--'^^ < ' 
tribuaient . au desordi.e dè srf’ caisse. M... .. 

^ Sagéj-et qùi serait échappé’ de son atelier ■/; 

■ d’orfèvrerie pour prendre là’dijection d’un. • 
grand 'théâtre ,.jS'étair 'nna'giné..qu’il suffi- 
sait, pour le conduire, d’pnedégère con- - 
naissancé de^ompta^Uitd. Elrangerà tout ■*: . 

. eé qty'regardé la scènp , il se laissait cùh- 
duiré par des hoin’mes qui^ étaient loüt - 
-aussi étrangers que lui ,et ses spéculations'"'' " 
porlant unit]uenient sur raggrandissetneiit 
de sa fortune,, tout ce q^u’il. faisait pour 
l’augmenter, était précisément ce qiii de-C 
vait entraîner sa perlé et oelle des artistes' ^ ' ' 
qui avaient atracb^ leiir Sort au sieh\ ;En* 
payaitt d'énormes appoirilemens' à deux 
ou trois sujets , ^ui glHraienf la foule 
toutes les fois qu’on lisait leurs noms sur 
l’affiche J. et en payant très mal, ou né 
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l payant pas ou tout les aulres artistes. qui 
contribuaient. à l'ensemble parfait dçs rfc- 
’^presentalibns', M; Sageret aurait du pré- 
voir qu’il s’en suivrait nécessairement que 
• les acte.urs non payés se refuseraient <à 

• -remplir leurs engagemens puisqu'il ne 
remplissait pas les, siens: c'e^t ce qui ar- 
‘rivait souvent, et ce directeur appaisait 
alors* les justes^ plaintes qiîi lui étaient 
adressées de la pa/t‘ de ces ’actéurs, en 
leur donnaiit.un léger à complp sur .ce 
qu’il leur devait» et eb leur' faisant des 
promesses éÈlonissanles pouç, ^^l’aivenir : 
wpromesses qui sévapoaissaient bientôt et 
ramenaient S encore’ les.^ îqèmes plaintes. 

■ i ^ ** * 4‘ 

Cettevsiluat/pn du théâtre Feydeau n’était 

'pas un ijnystêre .^ur le public,, et c’est 

dans ces Circoustances que, Rauc’ôup 

^(rt-ma le -Hfoble -projet de rendre au théâtre' 

français^soii, ancienne splendeur en réu-. 

uissànt ses 'membres épars. - 

... , « * ' ' 

, Ceux (ks’aiiciens, comédiens français qui 

avaient quitté 'leur société^ pour s'attacher 

au théâtre de la République »‘ désiraient 
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celte re'union , qui, u'epiouva frobslacle . 
que ^de la j>açt des acteurs de éelle lîième, 

_ société , auxquels Sagebet donnait d'énor-e 
. nies a[q)oiiilemens,tqu’ils avaient soin de 
fc faire payer d'avance , ^ pour ne pas . 
éprouver le sort de leurs cainarafles/ . 

• . C’était au théâtre de la rue de Louvois. 
que AI.”* Raucour avait projeté de réu- 
iiiir . l’anciennè comédie fraiiçaise Voici 
la lell'resquielle adressa^à cesujetâM. 
jÇpntat â MM. Fleury Mole , 

Dazincourt , etc. .etc. . , 

«Nps -cliers camaradés jidus n'àyons 
jamais. douté que par houneiir et pa/.aU. . 
tacliemeht à votre antienne société, vous 
nj'ayez éprouvé Un véritable chagrin lors- 
que la cupiditp', dont^OpuS sommes de* 

■ .v’etius la proie, a ravi àj_a moitié dè la 

comédie' spn exisleiicevet -sa eloire- * * 
f., . Ÿ 

(c Aujourd hui.noué sommeé réunis pour 

■’i ■ i ■ ■ *' - y 

ne pliis.iioMs separeç ; nous sommes animes 

du désir-*de rendre à ,1’ar! spn^aiipiéniie' 
perfection , -ioséparable d’un eûsemble ' 
parfait», v » 1 ' i. . ' 

• . ' ' ■ t ' ' 

f ■ I 

' \ 
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aNous brûlons de venir au secouns des 
employés estnnables, qui nous avaient con- 
sacré leur existence pendant une longue 
.suite <i’ati,nées et que' la destruction 'de 
notre établissement a réduits à la misère 
et au désespoir. Pénétrés de cette Aerifé 
que sans indépendance il n’ésfpoint d’art, 
conyaincus que l’art dramatique est prêt 
'à tomber en décadence, si l’on^nes’èm- 
‘ presse à' faire des élèves, jiersiiadeV que 
-l’artiste à besoin, ponr ^se Ij^Vrèr sans dis- 
traction à ses travaux; de la 'certitude 
'd’en recueillir le prix-après avoir passé, 
sa vie,»à le mériter, nous nous sommes 
mis en possession^d’une salle-, d’un ina'- 
gazin , et de tous les .dioylns possibies 
d’exploitation. iV' ■ . ' ' • 

' r' ^ V 

«Les engagemens n ajant pas etestric- 

tementj^remplis par l’adirtinlstrat^n , ils 

sont nuis de 'droit. ; ,;i jV • V . 

V ' ■. -.i'" “ 

«Nos bases d’établissement sont solides 
et nous vous les communiquerons quanti 
vous en témoignerez le désir ». - , \ 
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•«Ij€S arts et rhuiiiaiiilé re'clainfent con- 
.tre notre asservissement. ~ 

«Ce proje^, qui doit vous f)araîlre loua- ' 
sous tous les ra[>ports, ne serait qu'iin- 
parfaitemerit rempli, si iious.n'avlons |>as ' 
^'l’espoir flatteur de vous voir joindre vos 
précieux taleiis à.i la ‘réutiioii de nos ef- 
forts ' ' ' * . r 

Cette lettre qui était signée RaiicQur , la 
Rive', rieiiry, M Tlie'ùard , .*>aiul Prix, 

r 't . 

Saint Rl^al , Jiaudet i Dupont , Joly et Me-- ' 
zeieyf reSta sans effet, mais n’ôiacepeh' > 
^aiit |ras à M.’'® Raucour IVspoIr de voir' 
son pnijet sé réaliser, tlle avait eu la 
. touchante attention de réserver aux ac- , 
'leurs qu'ejle désirait se voir réunira èlle, 
les' loges quelle leur d(^tinail;>Sur la porte 
'de ces loges' ôif lisait les noms de Talina, 

-■de h'Ieui'y , de Dazincourt et même celui 

A ^ ^ ^ * a *4 . ■ r ^ 

de ^DiTg;^zon. . Ce dernier nom prouvait • 
qu'enfln on , avait oublié les haines dont • 
la source iétàlt, lion* dans la différence des , 
opipions poliliques‘'j mais dans l'extrava- ' • 
gante exagératioh de ces opinious qu'on 
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Voulut bien alors ne considérer que com- 
me les accès d’une folie qui avait été 
daiigerèuse à la vérité , mais que le lems 
avait guérie. 

Le théâtre de la^ rue de Louvois eut 
•à peine l’existence d'une année. ^Uiie pièce- 
dans laquelle une conformité de nom enr 
tre le' personnage en scène et un drg-' 
nitaire' public prêtait à une allusion in- 
décente'^ et "sans doute imprévue de la 
part de l’auteur, occasionna sa clôture. 

Ce fût avec beaucoup de peine que les 
artistes qui composaient la réunion dece 
théâtre trouvèrent un'réfuge dans, leur 
ancienne salle du faubourg St. Germain. 
Saint-Prix, Saint-Phal j^Naudet, Vanhove,, 
Florence, M.“« Raucourtj Fleury, .Simon, 
étaient les principaux membres de cette 
réunion. Ils s’associèrent une trqupe co- '' 
inique composée d’ilebert, JPicard , Va- 
reniie, Valville, M.“” Mblière , Mqlé, De- 

lille etc. et (irent l’ouverture de celtesalle 

vers la fin de janvier. A là ,mcme épo- 
que le théâtre de la républiqiuc qui np 
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devait son établissement qu’à l’esprit d’in^ 
trigue et de cupidité des deux chefs qui 
le géraient, et qui s’était plusqu’affaibli 
à mesure que l'opinion publique s’était 
éloignée des principes<lévastateurs qui n’a'- 
vaient été. que trop long-teras la boussole 
' de ces gens qui n’ont rien à perdre et 
tout à gagner dans un bouleversement 
'J général, à la même époque, dis-je ,• le 
théâtre de la république qui -n’était plus 
qu’tine vaste solitude , cessa ses rcprésen- 
tâtions. Ce moment fut propice pour ce- 
,Iui" du ^faubourg St. Germain qui faisait 
. son ouverture : on s’y porta en foule , et 
' sans une nouvelle intrigue de M. Sageret, 
r directeur de Feydeau , nul doute que ce 
moment n^eût été celui de Ja réunion 
. complète des comédiens de l’ancienne co- 
médie française. .C’était leur vœu parti- 
culier , c’était celui de M.“' Raucour qui 
renouvellait les instances qu’elle avait déjà 
faites à ses camarades lors de son éta- 
blissement à la salle de la rue de Lou- 
vois. Mais le talent n’exclut pas l’amour 
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de l’or , et Sagerel employa ce^ talisman 
' pour séduire celui d'entre les comédieus 
• du théâtre de la l{éj)ublique qu’il con- 
naissait pour être le plus sensible au 
son de ce métal; il savait que celui-là 
seul gagné enfrainerait les autres à sa 
suite. Sâgeret ne se trompa pas dans soiî 
calcul: il attira à lui les talens précieux 
qui avaiept eu.Ia faiblesse de s’asservip 
sous la direction des Gaillard et Dor-* 
feuille. Cette' réunion aux artistes distiii* 
gués qu’il possédait déjà, fut le signal de 
la dissolution dg théâtre’ du faubourg St. ' 
Germain qui ne faisait à peine que de 
paraître, et l’avant-coureur certain de sa ' 
ruine totale et de ’celle de ses ' co-asso- 
ciés. Comment j\I. .Sagerét pouvait-il s’inia- 
giner qu’après avoir marché d’embarras 
en^ embarras avec une troupe d’opéraV' 
et une de comédiens , il )ui serait possible 
d’en soutenir encore une troisième coni- 
' posée de tragédiens? Les sujets de ces 
trois troupes ne pouvant jouer qu’alter- 
nativement, c’est-a-dire tous les trois jours. 



\ 
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couvraient à peine une partie des appoin* 
temens énormes qu’il s’était engagé à 
leur payer. Il ne lui fallut pas beaucoup 
de tems pour se convaincre que le désir 
de gagner de l’or ne produit son effet 
qu’autant qu’il est fondé sur de^ sages 
spéculations; et croyant remédier à cç 
' que les siennes avaient de défectueux , il 
sépara ses trois troupes. L’opéra fut main- 
tenu à Feydeau, et la comédie française par- 
tagée en deux seclfous, fut envoyée à lasalle 
de la rue de la Loi et à celle de l’Odéon : 
' il avait pris ces deux salles à bail. De cet 
arrangement il en résulta ce qui devait 
être : le mécontentement général des co- 
médiens, qui, toujours incertains de sa- 
voir à laquelle des salles ils devaient se 
-.rendre le lendemain , et souvent lé jour 
de la. représentation arrêtée , finirent par 
secouer le joug d'un entrepreneur qui 
réunissait peu de bonne fui à l'impéritie 
des moyens intellectuels nécessaires pour 
conduire une machine aussi compliquée 
que l’est celle de trois théâtres différens. 
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Là gestion de M. Sageret se termina 
au bout de quatre mois, j 

Les comédiens de la salle de l'Odéon 
en avaient fait résilier le bail en leur fa- 
veur^ avant la rétraite forcée de ce direc- 
teur , qui ne les payait pas et s’emparait 
des récettes pour remplir ses engageraens 
particuliers. Ils formèrent 'alors entre eux 
une société que rompit, peu de tems aprèsi^ 
l'événement le plus malheureux. Ôn dé- 
vine facilement que je veux parler de l’hor- < 
rible incendie de leur salle, incendie que 
pour l'honbeur-de l’humanité, il faut at- 
tribuer an ' Lazard et non, comme ^ on 
prononça alors , à la malveillance. ' ' 

L’événement le plus affreux a quelque- • 
fois des suites heureuses. Tel fut celui de ’ 
l’incendie de TOdéon. II bâta la réunion 
entière des comédiens français qui fiéent 
l’ouverture,* du théâtre où il soht< encore 
aujourd'hui , par le Çid et l’École des 
Maris. Au choc des opinions avait suc- 
cédé parmi eux le désir de réparer 
des momens perdus pour la gloire dra- 
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matique. Ce désir s’est constamment sou- 
tenu depuis cette e|)oque : chaque jour 
vfait les efforts que les sociétaires français 
font pour plaire au public et chaque jour 
ils en sont récompensés par le prix le 
plus noble qu’ils puissent attacher à leurs ^ 
travaux: celili de les voir couronner par les 
a]>plaudissemens des véritables amateurs 
du premier des arts. ' .. - 




Lorsque Je commençai ces mémoires je 
croyais y joindre un recueil extrêmement 
curieux , composé d’anecddtes théâtrales 
et 'de la biographie des acteurs et actrices 
le^ plus célèbres qui ont paru sur la scène 
française ^’ant Préville’, ou qui ont été 
Ses contemporains. Ce recueil, presqu’en- 
tièrement écrit de sa main', m’avait paru mé- 
riter d’être publié : bien certainement cet ac- 
teur avait la bonne tradition pour ce qui 
s’était passé avant lui, et nul ne pouvait 
être mieux instruit que lui sur les évé- 
nemens dramatiques de .son têtus ; car 
il voyait en observateur tout ce qui se 
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passait alors derrière la toile. Je savais 
que la vie de ceux qui se sout distingués 
'dans un état quelconque, n’est un inysj- 
tère pour personne ; mais je savais aussi 
que les auteurs qui oot écrit sur le théâ- 
tre français , antécédemment aux trois 
dernières années qui viennent de s’écou- 
ler, n’ont parlé qu’içaparfaitement des 
acteurs et des actrices qui s’y sont le plus 
distingués." En/mai 1809 , je publiai les 
mémoires de Dazincourt , et j'annonçai 
deux m"ois après, dans le journal de Paris, 
que je ferais paraître ceux de Préville 
vers la fin de la même vannée. Par des 
circonstances particulières il m’a été im- 
possible de les fairé imprimer pour le 
terme que j’avais indiqué, et dans cet in- 
tervalle ont paru deux ouvrages consacrés 
à la biographie des acteurs et'actrices qüi 
ont illustré la scène française dèpuis Mo- 
liére'jusqu’à nos jours. Je n’ai lu ni l’un 
ni l'autre de ces ouvrages; mais d’après 
la réputation de. leurs auteurs, je dois 
croire qu,’ils ont atteint le but que je 
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m’ëtais '"proposé en faisant usage delà bip* 
graphie et des anecdotes que j’ai entre 
les mains. Cepe'nilaiit comme ils n’ont pas; 
puisé à la même source que Préville, il 
se pourrait qu’ils n’eussent pas tout dit 
sur Bellecour el principalement sur Lekain. 

, On aimera à retrouver leurs noms sous 
lit plume du vieil ami de Tbalie, qui ho- 
norait autant leurs taleus qu’il estimait 
leurs personnes. , 

Quant aux anecdotes théâtrales, excepté 
deux ou trois qui ont un rapport direct à 
Préville, je n’en rappellerai que d’étran- 
' gères, aux acteurs, sauf à publier celles 
que j’ai en porte feuille ^lorsque je serai- 
certain qu’elles ne * sont point consig- 
nées dans .les deux ouvrages dramatiques 
précités. , / * 


Bellecour (né en 1729) avait appris à 
peindre et étaitiélève de Caries Vanloo. Il 

♦ ,t 

quitta, le pinceau pour chausser le co- 
thurne. Ses premiers essais eurent lieu en 
province. Ibdébuta à Paris èn 1760 (en 
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-même tems qne Lekarn), par le rôle d’A- 
chile dans Iphigénie, et. fut reçu le, 24 
janvier lySi. Tragique médiocre, il quitta 
ce genre pour. Se livrer entièrement au 
premier emploi comique dans' lequel ‘il 
^succédait à Grandval. Une belle figure et 
•tous les avantages' extérieurs prévenaient 
• en sa faveur. Son jeUsétait-un peu' froid, 
,.mais plein d’intelligence^ Il'ia constaîn- 
^ nient mérité l’accueil qu’il a reçu du pu- 
blic et jaimais peut-être on ne verra aussi 
bien rempliç qu’ils l’étaient par lui le 
rôle^di^ Somnanabule , les Marqpis ivres 
'de Turcarçf , du Retour imprévu , du Dis- 
sipateur etc.' .Son. amabilité le faisait re- 

> _ • ' 't, i , ' 

cherchervde'la'* fneilleui^e' compagnie : il 
s’y trouvait toujours ' {larfaitement bien 
placé parce qu’il' savait ^les' égards qn’il 
'devait aux personnes néès au-dessus de 
lui et qu'il ‘des observait sans’ basse adu- 
lation; prévenant avec eux’,\mais avec, 
une sorte de dignité’, celle qui résulte 
de l'estime de soi-m'ème^ quand on est 
guidé, dans, toutes ses actions par l'hoa- 



( a.8 )^ ' 

neuf; affable avecses égaux , humain avec 
les mallieureiix, tel était Bellecour. 

Après quelques détails que je supprime • 
Préyille parle d'une petite aveptiire dans la- / . 
quelle il ëtaitA de 'moitié avec lui. 

^ «Deux parvenus dit-il, qui n’avaient 
de remarquable que leur fortune et leur , 
insolence nous invitèrent un Jour l’un et .. 
l’autre à venir souper à jNeuilly-, ou 'ils . 
avaient une maison cbarqaante. Nous ac- 
ceptâmes sans trop savoir pourquoi. On , 
arrêta le jour: ces messieurs devaient nmiç > 
prendre dans leur voiture à la sortié' du- . 
.spectacle. J'attendais tranquilleiUeut, Bel-. 
leçojir dans le foyer, quand ils y entrè- 
ivnt. La foulè'^les empêcha -de in’apper; 
cevoir quoique je fusse assez près d’eux 
^our pouvoir entendre très distinctement 
uue ’’invitatmn''qu’ils faisaient à quelqu'un"* • 
de .leur'connaissance en Ipi promettant 
qu’il- aurait' lieu de se .féliciter de l’avoir 
acceptée: nous avons Pféville et Bellecour 
qui nous'amuseront ,• lui disaient-ils, et 
nous savons de bonne part que, lorsqu’ils 
, '' ' .... ;• 
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sont reunis , ce 'sont les deiix plus drôles 
de corps qu’il soit possible" d’entendre. ^ 
’JuscJiies là le propos n’etait que béte , mais 
le ton dont ce’s messieurs assaisonnèrent, 
vis-à-vis de leur ami, l'invitation qu'ils 
nous avaient faite, avak un vernis de mé- 
pris si ridicule, surtout dans leur bouche, 
que dans le moment je méditai la petite 
vengeance que' je devais en tirer. J'allai 
rejoindre Belleco^r et lui fis part de ce 
que j’avais entendu. Son premier mot 
fut, il ne faut pas y' aller. — Au con* 

■-traire lui dis-je, nous irons, nous man- 
gerons de tout: nons ne parlerons pas j 
si on nous fait quelques questions nous 
n’y répondrons que par des monosylla- 
bes et nous quitterons la compagnie sans 
mot dire , dès qu’on kv^ra le» siège de 
table. ' ■ . -'n • ^ . 

* f - 

, «Tout se passa comme nous l’avions pro- 
jeté, -et nous étions en voiture quand nos , 
deux amphitrions;, qui avaient suivi de 
l'œil nos mouvemens, se doqtant de notre 
départ vinrent 'nous supplier de vouloir 



Lien remonter, espérant que l’un et l'au- 
tre nous voudrions bien donner à leur so- 
ciété un échantillon de nos talens. 

■*«11 fallait''donc nous prévenir dit Belle- 
cour, ^nous vous aurions répondu que la 
chose n’épiit pas possible aujourd’hui: 
raaisi'si ces messieurs veulent ,^aîirsi quç 
vous, sé trouver 'demain à la' comédie, 'Pré- 
ville et moi nous nous ferons un plaisir 
de vous faire voir que nous n’en avons 

t (■ \ 

pas de plus grand que de chercher les > 
moyens de plaire au public. On. donne 
Turcaretî personne inieiix que vous ne - 
pourra juger si effecliveinent dans celte 
vpièce^ nous avons l’art de” copier les origi- 
naux qui en font le sujet». 

, Lekaîn(H. L.), néâParisle 14 avril 1728- 

* ■ ' ' , ' - , . . : 

. On me pardonnera aisement Si je me- 

tends un 'peu plus sur cet étonnant ac- '■ 

teur que sur.le.précédent '' ’ ' ■ 

Le père de Lekain,., était orfèvre : s’é- 

lant flatté que son flls lui succéderait dans 

son commerce , il,n’avâit| rien négligé 
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. pour son ' éducation et ^surtout il avait 
' mis ses sbiiis à loi donner d’excellens 

l. , ^ ^ ^ 1 . « 

«maîtres de dessin. Les progrès qu’il fit 
dans cet. art furent rapides et ne furent 

I . ' ' ’ i' ' ’-i 

point perdus pour lui, quoiqii il- eut re- 
''noncé à l’état 'de son père. On a vu quel 
usage il en a su faire au théâtre. , 

>. Le goût de la comédie était dans toutes 
les têtes à l'époque où l’éducation de Le- 
laih. fut terminée; et ce fût peut-être ce 
qui décida sa vocajiun. Chaque quarlier 
avait sa troupe de soejété. Lekain se trou- 
va enrôlé dans la plus mauvaise : elle 
. était voisine du domicile de son père. Il 
débuta àans. le Mauvais riche, espèce de 
drame de M. d’Arnauld’. L’usage dans 
ces reunions était que I auteur assistât a 
la ^représentation de sa pièce.’ M. d’Ar- 
1 nauld fut ihvité , il vit Lekain et sortit 
bien .étonné d’avoir rencoptrë dans une 
■ troupe de comédiens,^ mauvaise en géné- 
^ raL au-delà de toute 'expression , un 
jeune homme à peiné' sorti des bancs de 
'l'école,* qui présageait ce qu’il serait un 



■ ■ ' 

où<il paraissait en scène./ Quand on a la 
(Conscience de' son talent on ne peul,que'j 
s'irriter contre une injustice, aussi criante r 
que celle qu’il .éprouvait journellement. 
Fatigué de tant de (persécutions j' Lekain -, 
renonça à l’espérance ' d’étre reçu etjil 
était au moment de.se rendre à l’invita-> ; 
tioti du roi de Pru.sse^ qui désirait^ le 
voir s’attacher au théâtre de^^Berlin , quand 
la princesse Robecq qui l’aimait et _^le 
protégeait, ainsi. qtie M. de Vo'ltaire, s’op- 
posèrent à son '"dessein. On trouva le 
moyen de surmonter l'intrigue qui s’op-' ' 
posait à sa réception: ih reparut le a5 • 
avril lySi et fut' reçu aux appoiutemens. '' 

Au mois de iioveiiib/e' suivant , on lui 
donna demi part', et' en 17 5.^^ il eut part ' 
ehtiére.- J'étais entré à la "'comédie fran- 
çaise un an avant.cette dernière époque, ' 
dit' Prévîlle , et quoique ^eomédien de. 
puis plusieurs années, il m’avait été im« 
possible I de deviner' les causes qui s’é- ’■ ^ 

taient si Iong-l,eihs .opposées" à la , récep- 
lion d’un ■ bounué dont ies succès dès 
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Son premier début avait du faire présu* 
mer qu’il serait un jour l'honnenr et la 
gloire du premier théâtre de l’univers. 

A quoi, donc tenait le projet de l’en éloig- 
ner ? Si je le disais on aurait peine à y 
croire. Lekain ''était d’une taille médiocre, 

U avait la jambe cotirte et arquée , Ja 
peau du visage rouge et tannée, les lè- 
vres épaisses , la bouché laége , l’œil plein 
d’expression à la vérité, mais c’était le seul 
avantagé qu'il liiit de la nature ; enfin 
son visage offrait un ensemble désagréa- 
ble et le costume serai-fraueais, dans le- 
quel on jouait alors la tragédie , les l’a- 
l)iers,. dont les héros de théâtre s'affu- 

' ' * t 

blaieht , n’étaient rien , moins qu’avanta- 
geux pour. rhmirMjer tme partie des dé- 
fauts dont je viens "dç parler. Il sué-.- 

cédait -à Diifiresne, un des plus heaume . 
J.» ^ -s ^ ^ 

hommes qu’il, fut possihle_ de ‘tvoir ; il se 
trouvait én scène avec Graudval , acteur 

r ' ' ' • 

: plein de grâce et de noblesse ,'débulaif?u 
même teins que Bellecour, dont l.a’figure 
aimable et la taille riche et élégante fix- , 

- - ■ . . ’■ - ’ “ i5 ' ' . ■ • 
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aient tous^Ies yeux, qui d'ailleurs ptaij: 
puissamment protégé par M.“';de Pom- 
padour: en voilà sans doute assez’pour 
qu’on puisse former des conjectures. Les ^ 

' liommes sont bien faibles quand ilsti^veu-'' 
lent lutter contre la portion' la plus ’aL-^ 
niable de la société. Enfin, le dirai-je ? Les 
femmes avaient conçu une antiphatliie 
marquée pour Lekain. Madame de Pom- 
padour plus juste que toutes celles de son i 
sexe, malgré la protection dont elle cçu- 
vrait Bellecour, fut la première à rendre 
justice à Lekain. Et comment ne la lui 
aurait-elle - pas rendue? Il arrachait des ^ 
applaudissemens même à l’envie."» r 

. Lekain avait la prononciation netté , 

• une diction pure; personrné -ne' parlait ‘ 
.mieux sa langue.; mais il avait la vois 
dure et aigrel ■■ C’est un réproche fond^^, 
qu’on lui faisait. Qneh .moyen employa- 
t-il pour rendre,, cette voix moelleuse et 
flexible, pour ne proférer que des>so«s 
qui allaient jusqu’à, l’ânie,? Cjomment s’y 
prit-il pour animer sa physionomie et en 



/ 
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faire le, siège de toutes les passions qn'il 
éprouvait dans ses rôles? De quel talis- 
• inan uSa-l-il pour faire passer daiis.ràme 
des spectateurs l'impression qu'il voulait 
leur communiquer ? c’est ce que j’ignore, 
ou pour mieux dire, c’est ce que je ne 
puis côncevoir. Quelqu’ètude qu’on fasse 
'sur soi-méme' encore laisse-j,-on , quelque- 
fois appercevoir les traces des défauts 
dont on a cherche à se corriger. Mais 
chez Eelvain tout 'était, devenu parfait, 
tout’ était en accord. .Ses gestes, il les pui- 
sait d^ns la nature ^ on aurait pû défier 
la plus sévère attention pour 'en trouver 
un seul en^ lui 'qui ne fut marqué au coin 
de la vérité et du génie. 

O 

. 'Qui peut avoir 'oublié son jeu terrible 
et animé dans le rôle d’Arsace dans la 
.tragédie do ce nom , lorsque .sortant du 
tombeau de Ninus, 'le bras nud ' et etr- 
sahglanté , les chevégx épars, au b^uit 
.du'tonuere à la lueur des éclairs, arreté 
ài la porte par la terreur , il lutté pour , 
ainsi dire 'contre la foudre? 'Ce tablea'u 
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qui dure quelques minutes est de sbn in- 
Tention, et n a jamais manque de pro- 
duire le plus grand effet sur les spedla- 
teurs. ' ’ J' . • . 

' N’oublions pas non plus, je crois l’a- 
voir déjà dit, qu’il fut le premier qui don- , 
na l’idée de la réforme dans les costu- 
mes tragiques. \ 

Lekain avait un goût sûr, formé par’ 
une étude profonde de nos chefs-d'œuvre / ( 

dramatiques ; il y joignait des connais- 
sances solides dans l’histoire'^ des belles’ , 
lettres: il lui était donc difficile ’de don- 
uer son suffrage à plusieurs productions 
dramatiques de nos jours, et soii 'suffrage ' l 
était considéré.' C’en , fut assez’ pour' lui 
faire des eanemis parmi les geiîs de let-_ 
très. Plusieurs de ceux qui feignaient 'de 
croire^ qu’il avait dénigré leurs taleiis- en 
b’admirdnt pas leurs Ouvrages, (comme '■ 
si c'était déiûgrer le talent que de ne pas 
approuver aveuglement l’oeuvre qu’onsoü- 
mét à notre, jugement) crurent donner J 
atteinte . à sa réputation d’acteur en pro^ ^ 
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nonçant partout , qu’il ne joUait bien que 
dans les tragédies de M. de Voltaire, 
parce que ce grand poëte avait, [^it soin 
de lui donner l’esprit de tous les rôles 
dont il était chargé ; mais qu’il était très 
médiocre dans les tragédies de Corneille, 
de Crébillon etc. etc^ S’il était incompa- 
rable dans Vendôme, Mahomet, Gengis- 
kan , Orosmane, Kinias , Zamore, Tan- 

r 

crede , Œdipe, il n’était pas moins ad- 
mirable .dans Néron , Venceslas , Cinna , 

‘ Manlius Oreste (dans. Andromaque ) Ro- 
dogune,le comte d’Essex,' Rbadamiste; et 
parmi Jes, pièces des littérateurs, ses con- 
tfjnporains, ‘Oreste (dans Iphigénie en Tau- ' 
rjde ) Antenor ( dans Zelmire ) Bayard, 
.Guillaume Tell lui devaient une partie de 
* leurs succès. , '' ’-- j 

' Ces bruits sourds de’ ses ennemis se 
perdaient , dans le vague de l’air: bien 
convaincu /nfin que c’était la voix qui 
, prêche dans le désert, qn cher cha' à pé- 
nétrer jusques dans 'sa vie privée.' Que 
trquva-t-on? un bômme qui faisait con- • 
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sister son bonljejur, dans le bien qu’il fai- 
sait aux.' malheureux dont il était envii 

• . È 

ronnë. Dix familles subsistaient de ses 
bienfaits. 'Une bibliothèque nombreuse et 
bien choisie, faisait tbut son amusem/enf, 
et quelques amis toute sa société. ^ ^ 

M. de Marmontel avait fait des cban- 
• geinens considérables' à Venceslas, tragé-^ '■ 
die de Rotrou. Ces cbangeraens déniai- 
saient au public, ainsi qu’à ceux des 'ac- 
teurs en possession des rôles de celle 
pièce. M.“' Clairon -était .la seule qui les 
eut approuvés. .Lekain qui s’était encore 
plus que les autres déclaré .contre les cor- 
rections de M. de Marmontel,*^etqui avait . 
motivé ses raisons, s’était bien promis de 
, ne point débiter les vers substitut par ' 
cet académicien à ceux de Rotroui IVÇ 
Colârdeau lui avait arrangé le rôle die 
Ladislas- ^ ' 

Cette pièce fut donnéé à la^qour avant 
d'ètre ’jouée la ville et au grand„éton- 
nement Clairon, ^Lekain récita le 

■ rôle fait par' M. Colardeaij , en sc conten- ^ 
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tant de lui donner ses répliqués. Mais 
cette actrice qui ne trouvait dans ce qui 
leS' précédait rien de ce qui convenait à 
- son jeu’ muet préparé pour les vers de 
M. ' de Marmontel, fut comme on se l'i- 
magine bien entièrement déroutée. (Ordre 
fut donné à Lekain par MM. les gentils- 
hommes de la chambre de, ne point dire 
les vers dé M. Colardeau , lors de la re- 
.présentation de Venceslas à Paris. Mais 
l*ordre - ne ‘lui î aj>ant pas été donné en 
mèmè tems d’y substituer ceux de M.de 
Marmontel / il profita de cette reticertce 
pour conserver dabs.son'fôie tous ceux^' 
de Rotrou qui ne pouvaient pas, 'en rai- 
son des changemens,' nuire à la repré- 
* * ^ . * 

sentation. 

• - • » * 

Lesh corrections que M. de Marmontel 

avait faites- à VenceVlas , occasionnèrent ,i 
entre lui, alors \auteiir du Mercure, et 
Fréroh auteur dp l'anhée littéraire, une 
guerre polémique. i '' .t ■ ' < 

> Le premier annonça au public que les 
comédiens avaient décidé de ne joue^ sur - 


Digitized by Google 


, ( 2i6 ) 

m’étais proposé en faisant usage de la bio- 
graphie et des anecdotes que j’ai entre 
"les mains. Cependant comme ils n’ont pas 
puisé à la mèmç source que Préville, il 
se pourrait qu'ils .n'eussent pas tout dit 
sur Beliecour et principalement sur Lehain. 

J On aimera à retrouver leurs noms .sous 
I# plume du vieil ami de Thalie , qui ho- 
norait .autant leurs taleus qu’il estimait 
leurs personnes. „ 

Quant aux anecdotes théâtrales, exc-epté 
deux ou trois qui ont un rapport direct à 
Préville, je n’en rappellerai que d’étran- 

V J 

• gères.aux acteurs; sauf à publier celles 
que j’ai en .porte feuille ^lorsque je serai' 
certain qu’elles ne ' sont ' point consig- 
nées dans vies deux ouvrages dramatiques 
jirécités. , . * ' ■ 

Bellecpur (né en 1729) avait appris à 
peindre et était,élève de Caries Vanloo, Il 
quitta, le pinceau pour chausser le co- 
thurne. Ses premiers essais eurent lieu en 
province. U débuta à Paris èn 1760 (en 
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■même tems que Lekain), par le rôle d’A- 
chile (]at>s Iphigénie, et, fut reçu leia 4 
janvier lyôa. Tragique médiocre, il quitta 
ce genre pour-. Se livrer entièrement au 
premier emploi ' comique dans' lequel 'il 
^succédait à Grandval. . Une belle figure et 
4ous les avantages' es.térieurs prévenaient 
• en sa faveur. Son jeii était un peu froid, 
(.mais plein d’intelligence, Il\a constam- 
ment mérité l’accueil qu’il a reçu du pu- 
blic et jamais peut-être on ne verra aussi 
bien remplir '(ju'ils l’étaient par lui,, le 
rôle ^dii Somnambule , les Marquis ivres 
’de, Turcarel, du Retour imprévu , du Dis-' 

*T| -, . ' V . • . . ' 

sipateur etc.' Son, amabilité le faisait re- 
chercher- de da'< meilleure- compagnie : il 
s’y trouvait toujours ’ parfaitement bien 
placé parce qu’il' savait '^les\égards qn’il 
'devait aux personnes nées au-dessus de 
lui et qu'il des observait sans basse adu- 
latioii; prévenant avec eux,^mais aveci 
une sorte de dignité', celle qui résulte 
de l’estime de soi-raème^ quand on est 
guidé dans, toutes ses actions par l'boa- 
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neur; nffable avec^es égaux , humain avec 
les malheureux, tel était Bellecour. 

Après quelques détails que je supprime 
Préville parle d'une petite aveptiire dans la- 
quelle il. ^tait*4e 'moitié avec lui.. . ^ 

«Dfeux* parvenus dit-il, qui n’avaient 
de remarquable* que leur fortune et leur - 
insolence nous invitèrent un jour Pun et 

^ • 1 * - A ^ 

l'autre à venir souper à jNeuilIy., ou 'ils 

avaient une maison charmante. Nous ac- 

. ' ■ . ’ " * t ■ ^ 

ceptames sans trop savoir pourquoi. On , 

arrêta le jour r ces messieurs devaient nada > 

prendre dans leur voiture à la sortie du- . 

spectacle'.' j'attendais tranquillement Bel-.-,-.. 

lecopr dans le foyer, quand ils y entrè- 

|vnt. La follicules enipêcha'-dè in’apper- 

cevoir quoique je fusse assez près d’eux 

^our pouvoir entendre très distinctement 

une ^invitation '"qu'ils faisaient à quelqu’un'* ■ 

de ,leur connaissance en Ipi promettant 

qu’il- auraif lieu de sé .féliciter de l’avoir 

acceptée : nous avons Pfeville et B'ellecour 

qui nous'amuseront lui disaient-ils, et 

nous savons de bonne part que, lorsqu'ils 
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sont reunis, ce sont leSdeux phis drôles 
de corps quil soit possible d’entendre. 
'Jusques là le propos n’ëtait que béte , Qia'S 
le ton dont cefe messieurs assaisonnèrent, 
vis-à-vis de leur ami ^ • l'invitalion qu'ils 
nous avaient faite, avait qn vernis de me'- 
pris si ridicule, surtout dans leur bouche, 
que dans le moment je méditai la petite 
vengeance que' je devais en tirer. J'allai 
rejoindre Belleco^r et lui fis 'part de ce 
que j’avais entendu. Jsop premier mot 
fut, il ne faut pas y' aller. — Au con- 
"'■traire lui dis je , nous irons, nous man- 
gérons de tout; nons ne parlerons pas: 
si ou nous fait quelques questions nous 
n’y ' répondrons que par des monosylla- 
bes et npus quitterons la compagnie sans 
mot dire , dès qu’on leyera le» siège de 
table. ' ' ■ 'vi • 

, «Tout se passa comme nqus l avions pro- 
jeté, -et nous étions en voitnre quand nos 
deux amphitrioiKS;, qui avaient suivi de 
Tœil nos mouvemens, se doigtant de notre 
départ vinrent nous supplier de "vouloir 
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Lien femonter, espérant que l’un et l'au- 
tre nous voudrions bien donner à leur so- 
ciété un échantillon de nos talens. 

■^«ll fallait''donc nous prévenir dit Belle- 
coùr.^nous vous aurions répondu 'que la 
chose n’était pas possible aujourd’hui: 
niaisi'si ces messieurs veulent j^aïusi quç 
vous, sé trouver 'demain à la’ comédie, 'Pré- 
ville et rrioi nous nous ferons Un plaisir 
de vous faire voir que nous n’en avons 
pas de plus grand que de chercher les i 
moyens de plaire au public.- On .donne 
Turcarel; personne mieüx que vous ne 
pourra juger si effectivement dans celte 
ipièce^ nous avons l’art de” copier les origi- 
naux qui en font le sujet». 

LekainfH. L.), néàParisle 14 avril 1728. 

< . ' . , \ _ ; 

. . On me pardonnera aisément si je mé- 

tends un 'peu plus sur cet étonnant ac- ' 

teur que sur le, précédent ' ' ' 

Le père de Lekain, . était orfèvre : s’é- 

(ant flatté que son fils lui succéderait dans 

son. commerce ,, il , n’avâit| rien négligé 
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pour son ' éducation et , surtout il avait 
' mis ses soins à loi donner d’excellens 
«maîtres de dessin. Les progrès qu’il fit 
dans cet^art furent rapides et ne furent 
point perdus pour lui, quoiqu’il- eût re- 
'^noncé à l’état;' de son père. On a vu quel 
usage il en a su fairfe au théâtre. , 

Le goût de la comédie était dans toutes 
Içs têtes à Tépoque où l’éducation de Le- 
■ kain fut terminée; et ce fût peut-être ce 
qui décida sa vocation. Chaque quartier 
avait sa troupe de société. Lekain se trou- 
va enrôlé dans la plus mauvaise ; elle 
était voisine du domicile de son père. Il 
débuta ‘dans, le Mauvais riche; espèce de 
drame de M. â“Araaùld. L’usage dans 
ces réunions était que rauteur assistât à 
la représentation de sa pièce.' M. d’Ar- 
) naüld fut ifavité , il vit T.ekain et sortit 
bien .étonné d’avoir rencoqtrë dans une 
troupe de comédiens, _ mauvaise en géné- 
• ^ ral, au-d^à de toute expression ; un' 
jeune homme à peiné' sorti des bancs de 
'l'école,* qui présageait ce qu’il serait un 
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jour, s’ilciilirvajt un talent qui n’elait pas 
fornté,, niais dont le gerinè^'lieureux ne, . 
deniatidait qu’a être dcH'eloppé.t- 
"M. d'Arnauld paila à jr. de Voltaire,.', 
du jeuiw acteur ^o'iqq;ie d un prodigfe et' 
lui insincâ la' ctiriosiié ‘de* l’entendre. Ce , 
grand hointrië ,'Së tendît'à une des repié-. 
seiiiatiüiis que donnait' la société de 'I.e- 
’ L'iiii Ün avait annoncé Waliornet , et'no- > 
tre jeune aeteut remplissait le 'rôle de' - 
Seide. . t. , ' 

M. de Voltaire ne Yul pas moins éton- 
né que M. d’Arnauld^ Après la'représen* 
talion, il fit venir Lelrain et lé'‘complK ” 
iTienta. Ce' jour- est éternVllenient-"resté 
grjrvé dans sa oiérnoirç : il le regardait 
comme le plus heureüx, de sa vie et n’eil 
parlait qu’avec un*noble orgueil. .. 

M. de Voltaire' avait fait éleVer im 
théâtre dans sa liiàison, riïe Tràyeréièrer 
il y fit jouer Leliain, siiCGcssivemerM dans 
toutes ses pièces-;: et Top se do'ule bien 
que ce grand poète ne dédaigna' pas de 
donner des leçons et, deg -conseils à un' • 
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jeupe botnme’^ en qui il trouvait les plus 
rares dispositions pour un art 'qu’il ché-- , • 
'rissait. C’esV,à ces leçons, c’est à ces cpn- 
seils^que Lekain-'dût les progrès rapides 
' qu’il fit' dans l’art dramalique; ^ ' 

rî . . ' >• 

^ Sans être téméraire on sait ce que l'on vaut, . 

a dit je. ne sais quel poète : Il était donc 
naturel, qu’après'‘fe noviciat qu’il venait 
de faire, Lekain, se crût en état de dé- 
buter sur la scène française: et certes 
il se rendait justice. , ; V . .. 

Après quelques sollicitations, il obtint 
l’ordre de son début et parut pour la • 
'première (ois, sur le’ théâtre français le 
lundi 14 seplérnbre i-^.So , dans le rôje de 
Titus dé la, tragédie dè Brutus. Ce début 
fut aussi brillaut que péniblè: brillant 
par les applaudisscmens qu’il obtint : pé- 
nible par la Hiultitqdê 'des cabales et des 
■ennemis qui vinrent l'assaillir. Pendant 
quinze mois què'durçreftt ses débuts, la 
. cabale,-- conslammfiit ,aebarnee contre lui, 
l’accueillait avîo' des buées ‘au niotnent 
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oùiil paraissait en scène./Quand on a la 
(Conscience de son talent on tie peiit^que', 
s'irriter contre une injustice„aiissi criante 
que celle qu’il ,épiouvait journellement. 
Fatigué de tant de (persécutions / Lekain 
renonça à l’espérance d'être reçu et, il 
était au moment de.se rendre à l’invita-, , 
lion du roi de Prusse, qui désirait^ le 
voir s’attacher au théâtre de Berlin , quand 
la princesse Robecq qui Taiinnit el_.le, 
protégeait, ainsi, que M.^de Voltaire, s’op- 
posèrent à son ■>’ dessein. On trouva .le . 
moyen de surmonter l'intrigue qui s’op-’ ' j 
posait à sa réception: il- reparut le a5 • 
avril lybi et fut’reçu aux appoiutemens. '' 

Au . mois de hovembre'' suivant, on lui 
. donna demi part-, ef eri iy54rd eut part ' 

' eiiliére.^ J’étais entré à la 'comédie fran- 
çaise un an avant.cette dernièçe époque, = 
dit Préville , et quoique comédien 'de. , 

' puis plusieurs aniléês, il in’avait étéim- 

possible I, de deviner les causes qui j,s’é- ' , 

' taieut si lo'ng-l,eins .opposées" à la , récep- 
^ lion d’ùn ■ boauné dont ies succès des 

. _ 1 - ■■ . > 
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son premier début îivait du faire présu* 
mer' qu’il serait, un jour rhonnerir et la 
gloire du premier théâtre de l’univers. 

A quoi- donc tenait le projet de l’en éloig- 
ner ? Si je le disais on aurait peine à y v 
Croire. Lekain ''était d'une taille médiocre, 
il avait la jambe courte et arquée , Ja 
J peau du visage rouge et tannée, les le* 
vres .-épaisses , la bouche large, l’œil plein 
d'expression à la vérité, mais c'était le seul 
avantagé qu'il lint de la nature ; enfin 
son visage offrait un ensemble désagréa- 
ble et le costume semi-fraiiçais, dans le- 
quel on jouait alors la tragédie , les l’a- 
niers,. dont les héros de théâtre s’affu- 
blàient , n’étaient rien , moins qu’avanta- 
'' geux pour. diinimier iMie partie des dé- 
faùts dont je .iviens 'de parler. H suc-.- 
cédait à' Diifresue, un (]les pliis beaux 
hommes qu’il, fut possible^ de •■voir ; il se 
trouvait en scène avec Orandval , acteur 
‘ I plein de grâce et de noblesse ,'débiilait‘en 
même teins que Bellecour, dont la’figure 
aimable et la taille riche et élégante fix- , 

\ '■ - ■ J 5 " , ■ 
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aient tous^ïes yeux, qui d’ailleurs iptaix 
puissamment protégé par M.“'/ de Pom- 
padour: en voilà sans doute assez' pour 
qu’on puisse former des conjectures. Les ^ 
hommes sont bien faibles quand ilsweu-'’ 
lent lutter contre la portion' la plus aL-^ 
mable de la société. Enfin, le dirai-je ? Les 
femmes avaient conçu une antiphalhie 
marquée pour Lekain. Madame de Pom- 
padour plus juste que toutes celles de son < 
sexe, nialgré la protection dont elle eQU- 
vrait Beflecour, fut la première à rendre 
justice à Lekain. Et comment ne la lui 
aurait-elle - pas rendue? Il arrachait des ' 
applaudissemens même à l’en vie.'» r 

• Lekain avait la pronoticiatiun nette, 

•une diction pure; personrné -ne' parlait * 
'.mieux sa langue,; mais il avait la voix 
' dure et aigre'. >■ C’est un réproche fondé^l 
qu’on lui faisait. QueL.moyen ‘employa- 
t-il. pour rendre, cette voix moelleuse et 
flexible,, pour ne proférer que des>sous'. 
qui allaient jusqu’à, l’âmej? Çomment s’y 
prit-il pour animer sa physionomie et en 
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faire le siège de toutes les passions qu'il 
éprouvait dans ses rôles? De quel talis- 
man uSa-t-il pour faire passer dausd'âme 
des spectateurs l'impression qu'il voulait 
leur communiquer ? c’est ce que j’ignore, 
ou pour mieux dire, c’est ce que je ne 
puis côncevoir. Quelqu’étude qu’on fasse 
'sur soi-mème encore laisseq-on , quelque- 
fois appercevoir les traces des défauts 
dont on a cherché à se corriger. Mais 
chez Hekain tout 'était, devenu parfait, 
tout’ était en accord. .Ses gestes, il les pui- 
sait d'ans la nature i on aurait pû défier 
la plus sévère attention pour en trouver 
. un seul en lui 'qui ne fut marqué au coin 
de la vérité et du génie. 

.^ l 'Qui peut avoir 'oublié son jeu terrible 
et animé dans le rôle. d’Arsace dans la 
.tragédie de ce nom , lorsque .sortant du 
tombeau de Ninus, 'le bras ,nud et elr- 
sahglanté , les cheve'gx épars, au bfuit 
_. du tonnere ,à la lueur des etlairs, arreté 
a la porte par la. terreur , il lutte pour 
ainsi dire 'contre la foudre ?. Ce tablea'u 
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/ qui dure quelques minutes est de sbn in- 
vention, et n’a jamais manqué de pro- 
duire le plus grand effet sur les specia-- 
leurs. ' ' " ■ . 

. ’ N’oublions pas non plus, je crois l’a- 
voir déjà dit, qu’il fut le premier qui don- , 

. na l’idée de la réforme dans les costu- 
mes tragiques. 

Lekain avait un goût "sûr, formé par 
une étude profonde de nos chefs-d’œuvre / ( 

dramatiques; il joignait des éonnais- 
sances solides dans l’histoîre'’’ des belles , 
lettres: il lui était donc difficile 'de don- 
ner son suffrage à plusieurs' productions 
dramatiques de nos jours, et soi’rsuffrage . ' \ 

% » V * ^ - V 

était considéré. Ccn,fut assez’ pour' lui 
•-faire des .ennemis parmi les geiis de let- 
, très. Plusieurs de ceux qui feignaierit'de' 

'' croire^ qu’il avait dénigré leufs ta|ens- en ' 
n’admirdnt pas leurs 'ouvrages, (comme 
si c’était de'uigrer le talent que de ne pas 
aptprouver aveuglement l’çeuvre qu’on soü- 
, met à .notre, jugenaént)’ crurent donner J 
atteinte . à sa réputation d’acteur en pro, , 
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nonçant partout, qu’il ne jouait bien que 
dans les tragédies de M. de Voltaire, 
parce que ce grand poète avait, prit soin 
de lui donner l’esprit de tous les rôles 
dont il était chargé; mais qu’il était très 
médiocre dans les tragédies de^Corneille_, 
de Grébillon etc. etCi S’il était incompa- 
rable dans Vendôme, Mahomet, Gengis- 
kan , Orosmane , Ninias , Zamore, Tan- 
crede, Œdipe, il n’était pas moins ad* 
■mirable .dans We'rori , Veiiceslas , Cinna , 
Manlius,’ Oreste (dans^ Andromaque ) Ro- 
dogune,le comte d’Essex , Rhadamiste; et 
parmi les, pièces des littérateurs, ses con- 
tfjnporains,*'Oreste (dans Iphigénie en Tau-' 
ride ) Antenor ( dans Zelmire ) Bayard , 
.Guillaume Tell lui devaient une partie de 
' leurs succès. , ' 

Ces bruits sourds de ses ennemis se 
perdaient ,d»ns le vague de l’air: bien 
convaincu /nfin^ que c’était la voix qui 
prêche dans le désert, nn chercha 'à pé-- . 
nétrer jusques dans sa vie privée.' Que 
trquva-t-on'? un bûmriie qui faisait con- 
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sister ^on bonbeur dans le bien qu’il fai- 
sait aux' malheureux ' dont il était envi-"^ 

* . « 

ronnë. Dix familles subsistaient de ses 
bienfaits. 'Une bibliothèque nombreuse et 
bien choisi,e, faisait tout son amusem;!;nt‘, 
et quelques amis toute sa société. 

M. de Mdrmontel avait fait des chan-" 
gemens considérables à Venceslas, tragé-^ 
die de Rutrou. Ces cbangemens déplai- 
saient au public, ainsi qu’à ceux des 'ac- 
teurs en possession des rôles de celle 
pièce. M.**' Clairon -était .la seule qui les 
eut approuvés. qu* s’était encore 

plus que les autres déclaré .contre les cor- 
rections de RI. de Marmontel,*^etqui avait 
motivé ses raisons, s'était bien promis de 
ne point débiter les vers substitut par 
cet académicien à ceux de Roirou: Rt. 
Colârdeau lui avait arrangé le rôle die 
Ladislas- i ' > ' é ' 

Cette pièce fut donnéé à la- cour avant 
d'être 'jouée à' la 'ville et au grand^, éton- 
nement dè Clairon , ^Lekain récita le 
• rôle fait par' M. Colardeau , en se contèti- 
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tant de lui donner ses répliques. Mais 
cette actrice qui ne trouvait dans ce qui 
les' précédait rien de ce qui convenait à 
son jeu' muet préparé pour les vers de 
M.*^de Marmontel, fut comme on se l’i- 
magine bien entièrement déroutée. > Ordre 
fut donné à Lekain par MM. les gentils- 
hommes de la chambre de ne point dire 
les vers dé M. Colardeau, lors de la re- 
, présentation de Yenceslas à Pai is. Mais 
l*ordre - ne ’liii î a)'ant pas été donné en 
même tems d’y substituer ceux, de M. de 
Marmontel / il profita de cette • relicence 
])Our conserver dans soD'rôle tous ceux^’ 
de Rotrou qui ne pouvaient pas, 'en rai- 
son des changemens,' nuire' à la repré- 
sentation. . » C , 

Les 1 corrections que M. de Marmontel 
avait faites< à Vence^las , occasionnèrent .i 
entre lui, alors \auteur du Mercure, et ' 
Fréro'n auteur dç l’année littéraire, une 
guerre polémique. , f 

Le premier annonça au' public que les 
comédiens avaient décidé de ne jouer sur , 
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^leur iheAtre que le'Veiiceslas cleRotrou. 
'M.^ de Mannontel lui donna un démenti 
dans le Mercure et annonça dé son coté 
qu'on ne jouerait que le Venceslas rêtou- ■ 
ché. Fréron répondit en inséraht dans son 
journal une lettre de M.**® Dangeville et 
ttne autre de Lekain, qui détruisaient l'an- 
nonce de M. 'de Marraontel. Les suites de 
celte querelle n’ayant plus rien de coiU' 
niun avec Lekain , nous renvovdns ceux 
de nos lecteurs qui voudront en être in-'' ' 

* . • l ^ ■ f ■ 

struits aux journaux du teins. '■ v. 

Après une maladie assez.longne causée 
par ses 'travaux dramatiques, Lekain re- . 
parut sur le théâtre , dans le rôle du 
comte de Warwick:* il fut reçu avec trans- 
port et l’an dne application 'très beu-' 
reuse des quatre premiers vers de ée rôle . 
à l’acteur qui les récitait. ' 

Je ne m'en défends pas, ces transports i cet hommage 

• Tout le peuple à l’envi volant sur le rivage. •- 
Prêtent un nouveau charme à mes félicités: 

Ces tributs sont bien doux quand ils sont mérités- 

]jj©8 applgudisseroeos rédouWèren.t à co 
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Jernier vers, et la, salle retentit 3 'excla- 

^ ' 7 

malions^ ■ ■ , ■ . 

Lorsc^u’ô'n ^onna l’Assemblée en 1773, 
comédie de ,]\I.> ;Lebeau<le SckosBe, pièce 
composée pour célébrer l'année séctilaiie 
de la mort de. Molière, Lekain se trouva 
par., événement chargé d’en faire l’,}ii- 
lïdrice. Il profita de cette ^occasion ^ pour 
exprimeT les se/itimerig de reconnaissance 
dés comédiens et le'ur pièt^ Hliule envers 
l’homme' <ie génie , le fondateur et le plus 
beau';modèle' de la bonne comédie, leur 
bienfaileuivet leur pere. Il déclara en mê- 
me tems que' le'^ comédiens réservaient 
le produit de la représentation à l’érec- 
tion du buste de Molière. 

Si nous perdions Lekain, dit M. de la 
Harpe, <l’art de, la bonne déclamation se- 
rait à peu près perdu pour la scène fran- 
çaise où -il n’y a pins dé grand talent 
'tragique, et où l’on ne connaît plus en 
- général que le 'brédouillàge et les con- 
vulsions. 1 B 

' A,l’èpoque,où M. de la Harpe s’ezpVi. 
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maj.t ainsi- nous possédions Larive dont 
le beau talent donpaît'un démenti à cet 
arrêt injuste^ Qu’on me pardonne cette 
néflexion dictée par la vérité. Si Lekaiii 
lui était supérieur sous certains rapports, 
Larive avait aussi pdur lui de <;es beau- 
tés dramatiques qui lui étaient particu- 
. Itérés , et ^Lekain était le premier à les 
admirer dans cet acteur jeune tflors car 
^personne neTeildit plus de justice que lui 
aux taleils dont il était' en viroiyté. 

Que de choses il me l'esterait à dire 
sur cet homme auski '-estrinahle dans sa 
vie privée , qu'étonnant sur la scène fran- ' 
çaiseli mais^it' faut savoir s'arrêter. . . 

A la suite d'unei-représentation de Ven- 
dôme et dans laqueHe il sembla sur- 
passer, •( le 34 janvier 1^78) il lui sur-' 
vint une fièvre, suivie d'une inflàmmatiott 
d’entrailles et‘ bientôt de la gangrène. 
1 ,’art.du célèbre Tronchiu fie pouvait por-^ 
ter aucun remède à cette horrible mala- 
die; il mourut le dimapche 8 février sur. 
les d^ux héurc^. Le soir même le parterre 


V 



flemanda cîe ses nouvelles à l’acteur qui, 
suivant l'usage d’alqrs, auuonçait le spec- 
tacle qu’ou-'devait donner le lendemain 
(c'était M.‘ Monvel ) et qui ’ue- répondit 
/que par ces*mots«i/ cst^morl». • . 

'Ces mots furent répétés par toute la 
salle avec un cri de douleur auquel suc-^ 
'céda un silence de consteination. , * 


\ V .. ■ . 
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ANECDOTES THÉÂTRALES. , 


«Je fn 'était -placé , à l’amphithéâtre , dit 
Préville, le jour de la première représen- 
tation du Roi Lear Prés de moi était un 
* •' » •« ' - , 

auglais'(M, Taylor) , jéime homme de beau- 
coup d’esprit et qui parlait notre langue 
comme la siènne. Pendant les quatre pre- 
miers actes il avait constamment applaudi 
et la pièce et le jeu des acteurs : le' cin- 
quième était à peine commencé qpe je 
iii’apperçus qu’il 'faisait tous ,ses efforts, 
pour kie point pouffer de riret enfin ’n'y 
pouvant plus tenir, il quitta la .place. ^ 
La pièce terminée j’allai dans. le foyer, 
et la première, personne qup )'y rencontrai 
fut M .Taylor qui m’àborda. «Convenez, 
me dit-il, ftL Préville que vous me jegardez 
comme' un hamm^ bien bizarre , bien' 
ridiculè , et pour tout' dire, comme un 
véritable anglais.» ■ ’ ' 
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On se doute bien de ma repônse : — 
Ecoiitez-moi , ajouta-t-il, et vous. m'é direz y 
ensuite si ' à ma place, vous auriez eu 
plus de flegme. \ 

«Il y a deux ans qu''» Londres je me 
trouvai" à la représentation du Itoi Lear. 
Au moment où Gajrick fond en larmes-'^ 
sur le corps de Cordelia, on s’apperçut 
que les tr.iits de sa physionomie prenaient > 
un caractère” bien éloigné de l’esprit mo- 
mentané de 'son jôle'. . Le cortège qui 
l'environnait , homtnes et fetnmes parais- 
saient agités du même vertige; tous pa- 
raissaient . faire -leurs'efforts pour étouffer 
un rire qrl’fls ,né pouvaient maîtriser. 
CortZe/èâ élle-inèinë "qui av^itla léte, pen- 
chée sur uii coussin dé velours, ayant 
ouvert les yeux 'pour Yojr ce qui suspen- 
dait -la scèriè, se leva- de ‘ son sopha et 
dispaitit- du théâtre en s enfuyant avec 
Àlbani et Kent{^.) qui,se traînait k peine. 

(*) Cet acteur^ qui avàit près .de* 8 o ans, jouait 
avec tout le feu de la jetmesse. Sa marche sètile 
était chancelante. Le théâtre anglais présentait à 



« Lés spectateurs ne pouviiiênt expliquer 
l’étrange manière dont les acteurs termi- 
naient cette tragédie, qu’en lés supposant 
tous saisis ' à la fois d’un accès de folie. 
Mais Jeur rirp comme vous allez voir 
avait une cause' bien excusable. 

«Un boucher assis à - l’orchestre était 
accompagné d’un boule-dogue énorme qui 
aj-ant pour habitude de se placer Sur le 
fauteuil de son maître, à la maison, crut 
qnil pouvait avoir le même privilège au 
spectacle. Le boucher était ^ très' enfoncé 
sur son banc, de sorte que Turc voyant 
sa belle pour se placer* entre ses jambes , 
sauta sur la partie -antérieure du ^baric,- 
ptiis»appuyant ses’deux pattes s^ur la rampe ' 
de l'orchestre, il se ir>it à fixer les acteurs 
d un air aussi grave que s’il eût cotn*pris 
Ce -qu’ils disaient. Ce. boucher qui ét.ait 
d’un embonpoint énorme et qui'‘n’était 

/ r- " V* 

la même époque uç autre phénomène : Ëetait le 
vieux Makloff qui, à 84 ans, rern plissait encore 
des rôle.s qui exigeaient Une grande vivacité daua 
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point accoütuine à la cljalepr du spectacle 

se scBt'it oppressé. , Voulant' s’essuyer la 

tête,' il ôta sa perruque et la plaça sur ' 

la tête de qui se trouvant dans une ' 
position remarquable , ^frappa les regards ' 
de GûmV.’/- et des autres acteurs. Un chien 
de bouchêr, en perruque dé marguillier 
(car il est bon de dire que son’ maître 
était officier de paroisse), aurait fait rire 
,1e Roi Lear lui-même, malgré son hifôr- ' 

tunè; il n’es't donc pas étonnant qu'il 
ait produit cet effet sur son représentant, 
et sur leS'spectaleurs qui, ce jour-là, se 
trouvaient réunis dans la salle de Drury- 
. Lane.’ 

J, i« Cette scène m'est teljèment restée gra- 
yée dans la mémoire qu’il ne m’a pas été 
possible de revoir à Londres la tragçdie' 
du Roi Lear. J’imaginais qu’en la voyant 
représenter tra'duUe ’eos français, le sou- ’‘- 
venir de TWrc foirait de ma mémoire; 
effectivement il ne ^m’avait, point occupé \ 

pendant les quatre- premiers actes ; mais 
je n’ai pu échapper à celui dans lequel' 
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put lieu réveneuieul que je viens^ de vùirâ 
raconter.» ^ 

, Preville, qui s’et-iit figure cette scène 
telle qu’elle avait dû se passer, avoue que 
depuis qu’il eu eut connaissance il lui 
lut impossible de voir une représentation 
du liai Lear sans être forcé, comme M- 
‘Taylor, de quitter la salle lorsqu'on com- 
mençait le 5e. acte. 

' 'Preville s'étant chargé de remplir le rôle 
'"du médecin dans la comédie du Cercle, et 
sachant que M. Lorry I médecin fort in-* 
struit, mais vires petit maître ^ était /’orô 
gitial que Poinsinet. avait eu en vtie en 
composant ce rôle, il^ l’envoya cher- 
cher et contre-fît ■ sr -bien le malade en 
sa présence que M. Lorr^ en fut com- 
plellement la dupe.*' A chaque question 
de c’elûî-ci, Préville répondait de manière 
qu'il était impossil^le de, ne, pas ajouter 
foi à la longue énu^nér.itlon des maux 
qu’il disait souffrir, ef'de ^-ette énuméra- 
tioh naissaient les réflexions du médecin , 
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; ijù il rèlint assez long-tems auprès de lui ^ 

saisir' tous ses ridicules, s 
f • Oa^^ne se méprit point à la première 
représentalion*"’du Cercle sur le persou- 
'iiage que Prévillesavâit ' pris pour son 
■ modèle. . 

iVI. Pajissot avait fait représenter en'' 
1756, une comédie intitulée: lè Cercle. 
Lorsque Poinsinet, eù 1764, douna la* 
sienne;' il s’appropria, sans cérémouie , 
plusieurs scènes dç celle de M. Palissot. 
‘Ôn demandait à celui-ci, pourquoi il* 
n'avait pas revendiqué les larcins que lui 
avait fait ' Poinsinet ?• .Se/a:ï - «7 décent , ' 
répondit-il i que. Gérante revendiquât sa .. 
.•/ tollé- de-chambre 'siir lé corps de' Crispin ? 

Il y avait sept ou huit ans que Prévillé . 
était attaché à la cdtti^ie française , quand 
il fut attaqué d’unç maladie grave: suivant 
l’usage du terUs ,' le ,théâtre"'avait fait s'a 
clôture pendant/lk quinzaine de Pâques: ; 
lorsqu’il rouvfitV l'aoteur chargé de pro- " 

• ■ ’ , . .J. ' • \ .* ' V ' 
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nonçer'^le complirofint de réiilree se préj ; \ 
seiita sur la scèüe. — Avant, tout,, lui. 

' lu'V / 

cria-t-on de tous les coins de la salle , 
donnez nous des nouvelles de la santé • 
de Préville, -r- Voqs reverrez bientôt, dit 
■ l’orateur, cet acteur chéri : il est entiè- 
rement rétabli de la -maladie cruelle qui 
.vous a privés si long-tems de sa présence. 

I.es transports que firentj naître cette 
nouvelle furent si vifs, les' battemens de 

■>' I 

mains si universels et si prolongés, qu’il 
fut impossible à l’orateur de prononcer 
son discours, Ce ne fut qu’en commen- 
çant la tragédie annoncée, t Orphelin de 
la Chine, qu’on obtint du silence. 

. Peu de jours après on grava le portrait’ 
de Préville, représénté'en Habit, de CrispiV'- '' 
au bas de cette gravure ou lisait ces quatre ■ 

vers: ► v ' 

' * ' 

A voir Préville et la manière aisée '■ 

Qui règne, dans sa voiv-, son geste et spn regard, 

Gn dit: sons'îe manteau de l’art,' ' , . . 

C'est la nature déguisée. . . 

Cette gravure- était im hommage dé 











l’amitie : bu la devait à M 5 L iBellecour 
et Lekain. ' • *:• 


Ou lauce contre nous les foudres du 


Vatican, disait Pcéville'; pareeque nous 
ne mêlons pas le profane au" sacré, et 
. il citait à ce sujet un registre des coiué^ 
diens établis à Paris qui commençait ainsiV 
«Au nom de Uieu , de la Vierge Marie, 
de Saint François de Paule et des âmes 
^^du purgatoire, nous avons commencé le 
,i 8 itlai 1776 par V heureuse Surprise ^ 
(ringanno fortunuto). • 


■ ■ • 

- , ^ Un directeur de troupe voulant faire 

' jouer Une pièce qui ne plaisait point au 
jjublic , le parterre^ fort mal composé fit 
■ un vacarme que la garde ne pût venir 'à 
boutd’appaiser. Un particulier le fit cesser 
■ ' _ en proférant ces deUx mots: Siicfice po- 
: pu'lace,. , 

Ces mots proiioircés d’un ton empha- 
tique, cahnèreivt le parterre : les plus opi- • 
niâties se tîutuit . dans la crainte de se 
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voir compromis 
nomination. 



dans cette injurieuse dé* 



Des actrices, qu’on appelle utilités, et 
qui jouaiept le rôle de dames d honneur 
dans U U opéra , présentèrent une requête 
au grand Frédéric à l’effet d’obtenir comme 
les autres actrices un traitement annuel, 
attendu que leurs gages ne leur suffisaient 

pas pour vivre. ^ , 

«• • • 
S. M. écrivit au dos de leur requete : 

«Vous vous êtes trompées. Mesdames, 

en vous adressant a moi ; ceci est une 

affaire qui •oncerne vos empereurs et 

vos rois. Il n’est pas dans 'mes principes 

de me mêler des affaires des autres cours.» 


Un auteur de Comédies qui n’avait pas 
pu élever son vol plus haut qu’aux théâ- 
tres des boulevards, s’étant avisé de faire 
des notes sur nos meilleures pièces, ap- 
porta un échantillon de son travail à l’abbé 
' Aubert, sous le prétexte de le consulfer.' 




( 



Ehj Monsieur, lui dit celui-ci, coiitejiter- 
vous d elre sifflé chez Nicolet sans vouloir 
être déchiré dans les journaux. '' 


Après une représentation de U tragédie 
de Zaïre, un jeune merveilleux se trou- 
vant au foyer près de l’acteur qui avait 
rempli le rôle d'Orosmane , lui dit : Si 
j’avais été à votre place, je ne me serais pas 
comporté avec cette princesse charmante 
comme vous l’avez fait, v Je le crois, ré- 
pondit l’acteur , car vous ne me paraissez 
pas être un Orosraane. 


■ Un directeur fle province, plus attaché 
à ses intérêts qu'à la gloire théâtrale , 
s’étant apperçu que des jeunes gens s’é- 
''taient faufilés dans le parterre sans payer, 
s’arrêta au milieu d'une tirade, et s’avan- 
çant sur le bord de la scène, MM. , dit-il 
. en désignant ces jeunes gens, vous avez 
‘otiblié de prendre des billets: je ne con- 
tinuerai pas la pièce que vous n’ayez sa- 
tisfait à votre droit d’entrée : — et nous no' 
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le pnyeroiis pas, répondirent plusieurs' 
voix, qiie voiis u’ayez fait des excuses au 
public pdur riiisolericé que vous com* 
mettez envers' 'lui. 

Qu’à cela ne tienne , re'pondit le direc- 
teur, et il satisfit à rarrêt prononce ; les 
jeAnes gens de leur côte j)ayèrent leur 
entrée, et le directeur continua sou rôle. 


Dans la trage'die du Comte tVEssex^ 
lorsque lady Nottinghain déclare n’avoir 
eu aucune part à l’exécution de ce lord : 
Vous mentez infâme , lui cria un homme 
placé dans le parterre, vous avez la baguô 
dans votre poche. ■ /'• 

C’était l’anneau qu’Elisabeth avait don- 
né à. son favori, "et qu’elle lui avait dit 
de ini rehvpyer si jamais il se trouvait 
dans le cas d’avoir besoin d’obtenir 'la 
grâce .d’un tort cpi’il aurait eû avec elle. 


t î ' 

f 


A une .représentatiGn. d'unp pièce dans 
laquelle la soubrette dit à sa maîtresse 
«Moins difficile que voüs, si quelque beau 

--T'' : ? ' 
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jeune homme' e'pris de 'moi voulait m’é- 
pouser je ' deviendrais la meilleuré ' des 
femmes.» ' ■ - ’ 

«Si ce que vous dites est vrai , s’écrit 
un paysan qui venait poiir .la première 
' fois au spectacle , je ne demande pas 
mieux que de vous épouser , car je vous 
trouve assez jolie pour vous donner cinq 
arpens de. terre que je possède.» 

_ . . , - ^ 'v" ; 

. ' • \ ' . 'o . 

,Un directeur de province dont le spec- 
tacle était peu suivi , s’avisa d’un singu- 
' lier stratagêmé pour attirer le public.' Il = 
annonça qu’il , venait d’engager dans sa.!, 
troupe une. jeune négresse dont le talent 
était au-dessus de celui des actrices le plus 
en réputation dans les.rôles d’amoureuse. 

V' _ *:■ •. • ■ t- 

’ C’était' l’amoureuse de sa troupe, qui 
avait été' constamment sifflée, qu’il avait 
. fait barbouiller de., noir.' Sous ce nouveau 
masque elle fût applaudie jusqu’à l’époque 
de la clôture du théâtre ; le directeur crut 
alors ne plus dervoii’ faire un mystère de sa 
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métamorphose. Mais célte mystification ’ 

lui valut son expulsion de la ville. 



Lettre d'un dirccteut'de ti'oupe ambulante 
'à son régisseur. 

. .Enfin , mon ami , nous sommes arrivés .• 
à Provins. Le messager s’est chargé des 
magasins de neige et de grêle ; les vents 
et les ouragans sont arrivés plus tard 
qu’on ne pensait: nous avons même égaré 
un zéphir. Le tonnerre a crêvé en route, 
et on a été forcé de souder deux éclairs. 

Nos divinités se portent bien , à l’ex- 
ception de l’amour qui a la petite vérole; 
les grâces ont été inoculées : elles sont 
restées en route avec une clç»ture de brique 
que nous avons oubliée. . Nos fleuves et 
.la mer viennent par eau, Quand tu vien- 
dras né manque pas d’apporter des nuages 
et un soleil. Tu n'oublieras pas non plus 
un torrent ; le dernier a été brûlé. Tu 
me donneras le compte de tes. emplettes, 
auxquelles tU ajouteras 'deux aulnes, do 
bosquet. J C ' \ T 

* 
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Avant tout, envoyé moi un pont-levisu,' 
une forteresse et mon linge. Comme nos 
femmes prévoyant que nous ne serons 
pas trop occupes ici , elles se proposent 
de faire battre la caisse, à l’effet, de se 
procurer des nourrissons. 


Il faut souvent peu de chose pour dé- 
cider la cliûte d’une pièce à sa première 
représentation. Lorsque AI. de Voltaire 
donna Mariamne , deux incidens assez 
singuliers le forcèrent à la retirer pour la 
refondre presqu'enfièrement. La première 
représentation de cette tragédie eut lieu 
une veille des llois. Au moment où l’ac- 
trice, qui représentait le rôle de Alariamne, 
portait la coupe empoisonnée à sa bouchç, ^ 
un mauvais plaisant s’écria : La Reine hoit; 
ce qui occasionna des rires, indicibles : 
cependant la pièce se traîfta jiisqn’à la fin. 
Mais l’acteur qui s’était présenté , suivant 
l'usage duAeins, entre les deux pièces,, 
'ayant annoncé pour le lendemaia /e Deuil, 


* AA.. '< . ir- ï 

î , 

-r: \ 






% 


'A 

' .1 

.V > J| 

•’V? 




•ir . è • 

• r .V 
' ’ / •* 


■î 








••'/ r 


V 


„ 1 


% 

•» V , 


v: ' ■ • 

i y I 

' ÿ .:--.. ^ 


.V 

:< , 

. V 






m 


MM 





■■ • •'.> • 


. . V; .' ■ . _ ( V ' . 

solente,’ et que l’auteur avait réjlihduè'^ 
avec une profusion vraiment coupable. 




1 - 


C’est à l'époque où M. de Voltaire donna , 
la tragédie 'de Méropc (ep 1^43), que, 
pour la première fois , le parterre demanda ) 
l’auteur. Dès lors cet usage s'établit^et-à’.' 
cbaqué/pièce nouvelle on demande l’au;^ 
.t^ur,'soil pour l'applaudir^ soit pour le 
bafouer. , . . ' • " 

Quelques j}/acaronè (petits maîtres) von- 
lurent ihttoduire cet usage sur les .théâtres 
de Londres» Le premier auteur qui fut . . 
ainsi demandé (c’était je crois M. Cibber) , ' 
s’avança sur le. bord de la scène d’tin air ' 
modeste, mais sévère, et fit ce compliment 
41U public. je vous' remercie de 
l’honneur que vous m’avez fait en accueil—;- 
lant mes faibles essais; mais, par recoiî- 
iraissance , Vous auriez bien du m’éparg- '' 
ner la peine de me donner en spectacle , » 
d’autant plus qu'il y, a quelque, différence 
entre l’ouvrage et t auteur, La destination- 
de Tun pourrait être de vous amuser quel- 
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que tems-; mais.jé n’ai jamais pensé que 
ce cliVt être celle de l’autre.» ' ' • 

Le pocte Gay , airtenr de ^ l’opéra ‘^des 
<Uieux (the Beggar s dpera) ', comédie mè- 
lée^de Vaudevilles, qui eut quatre-vingt- 
dix représentations, saris ihtéiTuplion , au 
théâtre de Drury-Lane, s’était présenté 
'sur la scène, lors de la première repré- 
sentation., de sa pièce , sans être appelle 
par les spectateurs. Mais voici à quelle 


occasion. 


♦Tous les personnages de cette comédie 
' sont des' voleurs, dés filoux et des catins, 
qui se sont choisis un chef , le brave- ca- 
pitaine,* * * (le nom m’échappe). Comme 
' une comédie doit toujoiys avoir un. but 
moral, qui est au moins la punition du 
-coupable, le capitaine tombe entre -lés 
mains de la justice: bn lui fait son procès 
et il est- condamné à être pendu. Justice 
se faisait encpre sür le théâtre à l’épo- 
que où Gay donna sa pièce (eu *775), 
depuis on est devenu moins sévère ; mais 
alors, pour que la' représentation fût par- 
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« Lés spectateurs ne pouvaient expliquer 
l’etrange manière dont les acteurs termi- 
jaaiflrit celte tragédie, qu'en les supposant 
tous saisis ' à la fois d’un accès de folie. 
Mais Jeur rirp comme vous allez voir 
avait une cause» bien excusable;' 

«Un boucher assis à 'l’orcbeslre éuit 
accompagné d’un boule-dogue e’nornae qui 
ayant pour habitude de se placer sur le 
fitileuil de son maître, à la maison, crut ^ 
qu’il pouvait avoi'r le même privilège au 
spectacle. Le boucher était très» enfoncé' 
sur son banc, de sorte que lurc voyant 
sa belle pour se placer*, eqtre ses'jambes, 
sauta sur la partie -antérieure du *baric,» 
puis»appuyant ses'dèux pattes s^uVla rarnpe' 
de l'orchestre, il se mit à' fixer les acteurs 
d lin air aussi grave que s’il éûf'comprrs 
Ce )qu’ils disaient.' Ce. boucher jqui était 
d’un embonpoint énorme et qui*n>itait 

* f- • V ■ 

la même époque ur^ àuti'e phênorhène : b^était Je 
vieux Makioff qui, à 84 ans, lempUssait encore 
des rôles qui exigeaient Une grande vivacité dans 
raclion, \ J ’ ' ' ‘ f . 
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point açcoiUuiné à la chaleur du spectacle 

se sentit oppressé. , Voulant’ s'essuyer la 

tète,' il, ôta sa perruque et la plgça sur ' 
la tète de 7«rc,‘ qui se trouvant dans une 
position remarquable, ^frappa les regards ' 
de (TamV;/ et des 'autres acteurs. Un chien 
de boucher, en perruque de marguilliér 
(car il est bon de dire que' soir maître 
était officier de paroisse), aurait fait rire ' 

(le Jioi Lear lui-rnêine, malgré son rnfor- 
luné ; il n’eÿt donc pas étonnant qu’il 
ait produit cet effet sur son représentant, 

‘et sur les*spectateurs qui , ce jour-là, se 
trouvaient réunis dans la salle de Dfury- 
. Lane.’ 

J, <x Cetre scène m'est tellement restée gra- r 
yée dans la mémoire qu’il ne m’a pas été 
possible de revoir à Londres la Iragçdie 
du Roi l^ear. J'imaginais qu’en la voyant 
représenter traduite W français, le sou- 
venir de Turc fuirait de ma mémoire; 
effectivenient.il ne ^in’ayait, point occupé \ 

pendant les quatre- premiers actes; mais 
je n’ai pu échapper à celui dans lequel' 
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eut lieu 1 éveneiùeiit que je viens de vOiiâ 
raeonter. » 

, Preville, qui s'etait figure' cette scène 
telle qu’elle avait dû se passer, avoue que 
depuis qu’il eu etit connaissance il lui 
fut impossible de voir une représentation 
du Hoi Lear sans être forcé, comme M- 
‘Taylor, de quitter la salle lorsqu'on coiri- 
mençait le 5e. acte. 

' 'Préville s'étant chargé de remplir le rôle 
'"du médecin dans la comédie du Cercle, et 
sachant que M. Lorry* médecin fort in.* 
struit, mais très petit maître, était. /’ori* 
ginal que Poinsinel. avait eu -en vlie en'^ 
composant ce rôle, il l’envoya cher- 
cher et coutre-fit • sr 'bien de malade en 
sa présence que M. I.orr^ en fut c'oni- 
pleltement la dupe.*' A chaque, question 
de celui-ci, Préville répondait de manière 
qu'il était impossil^le de. ne pas ajouter 
foi à la longue énu^nératlon des maux 
qu’il disait souffrir, et\le ,çelte énumér.a- 
tion naissaient les réllexions du médecin , 
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,«îù’il rélint' assez long-tems auprès de lui ^ 
./ saisir tous ses ridicules. \ ■ ' . j- ' 

>■. ■ Ohnhe se méprit point à la première 
représentation du Cercle sur le person- 
'nage *que Prëville avait pris pour son ^ 
modèle. ‘ . 

- / M. Pajissot avait fait représenter, *etl'' 

1756, une comédie intitulée: lè Cercle. 
Lorsque Poinsinet, en 1764, donna la’ 

• sienne;-' il s’appropria , sans cérémouie , 
plusieurs scènes de celle de M. Palissot. 

' ‘Ôn demandait à celui-ci, pourquoi il* 

, n'avait pas revendiqué les larcins que lui 
avait fait ’ Poinsinet ?* décent , ' 

, répondit-il i que. Gèrcnte revendiquât sa 
' .• rokè-dedhajnbre' sur lé corps de Crispirr'? 

^ • * !* ''m ’ - * >' ‘ 

■ Il y avait sept ou huit ans que Prévillé / 
était attaché à la comédie française , quand 
- il fut attaqué d’unç maladie grave ; suivaht ■ 
l’usage du tertis ,• le ,théâtre'’’avait fait sa 
clôture pendant, la quinzaine de Pâques: 
lorsqu’il rouvrit; Paoteur chargé de pro'-. 1 

. V 'f6 . ■ 
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noiicer'lé com|>liineht de réniree se prè^ 
senla sur la scèiie. Avant. .tout ,i lui ! 
cria-t-on de tous les coins de la salle , ■ 
donnez nous des nouvelles de la santé - 
de Préville. — • Voqs reverrez bientôt, dit 
l’orateur, cet acteur chéri : il est entiè- 
rement rétabli de la. maladie cruelle qui 
.vous a privés si long-tems de sa présence. 

Les transp’orts que firentj naître .celte 
nouvelle furent si vifs, les' battenieiis de 
mains si universels et si prolongés, qu'il 
fut impossible à l’orateur de prononcer 
son discours. Ce ne fut qu’en com'ihen- 

■ çant la tragédie annoncée, f Orphelin de 
la Chine, qu'on obtint du silence. 

• . • ' • ' 'v' 

. Peu de jours après on grava le portrait’ ■ 

de Préville, représenté en Habit, de Crispin,: ” '' 

au bas de cette gravure on lisait ces quatre . 

vers: > ' 

1 '* •. 

A ■voir Préville et la manière aisée . '■ 

Qui règne, dans sa voi\.^ son geste et son regard, 

; On dit: sous’ te manteau de l’art,' . 

C'est la natuèt; déguisée. , ■ 

■ Cette gravure était ùn hommage dé 
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l’amitié: bu la devait à MM. ïiellecduf 
et Lekaiu. ' ■' , • • 

Ou lance contre nous les foudres du 


Vatican , disait PrévilleV parcexjue nous 
ne mêlons pas le profane au* sacré, et 
, il citait à ce sujet un registre des couiê' 
diens établis à Paris qui commençait ainsi'i 
' «Au nom de Dieu, de la Vierge Marie, 
de Saint François de Paule et des aines 
e’du purgatoire, nous avons commencé le 
,i8 Mai ly'ïô par V heureuse Surprise ^ 
(l'In^anno fortunato). • . . 


’ Un directeur de troupe voulant faire 
jouer 'Une pièce qui ne plaisait point au 
public, le parterre^ fort mal compose’ fit 
'un vacarme que la garde ne pût venir'à 
bout d’appaiser. Un particulier le fit cesser 
en proférant ceS' deux mots: Silence po- 

Ces mots prcmoircés d’un ton emjiha- 
tique^ calmèrent le parterre : les' plus 0 {)i- • , 
niaiies se trirent daus la crainte de se 


pulace. 
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voir compromis dans cette injurieuse dé* 
nomination. , ■ , . • 



Des actrices, qu’on appelle utilités, et ' 
qui jouaiept le rôle de dames d'honneur 
dans un opéra , présentèrent une requête 
au grand Frédéric à l’effet d’obtenir comme 
les autres actrices un traitement annuel, 
attendu que leurs gages ne leur suffisaient 
pas pour vivre. ^ ^ ^ 

$. M. écrivit au dos de leur requête : 
«Vous vous êtes trompées. Mesdames, 
en vous adressant à moi : ceci est une 

V 

affaire qui •oncerne vos ^empereurs et 
vos rois. Il n’est pas dans 'mes principes 
de me mêler des affaires deslutres cours.» 



Un auteur de comédies qui n’avait pas 
pu élever son vol plus haut qu’aux théâ- 
tres des boulevards , s’étant avisé de faire 
des notes sur nos meillêurés pièces , ap- 
porta un échantillon de soiî travail à l’ahhe 
Aubert, sous le prétexte de le consulter.' 



Ehj Monsieur, lui dit celui-ci, contentez 
vous d'être siffle chez Nicolet sans vouloir 
être déchiré dans les journaux. '' 

Après une représentation de la tragédie 
de Zaire, un jeune merveilleux se trou- 
vant au foyer près de l’acteur qui avait 
rempli le rôle d'Orosmane , lui dit: Si 

j’avais été à votre place, je ne me serais pas 
comporté avec cette princesse charmante 
comme vous l’avez fait. Je le crois, ré- 
pondit l’acteur , car vous ne me paraissez 
pas être un Orosmane. 

■ Un directeur de province, plus attaché 
à ses intérêts qu’à la gloire théâtrale , 
s’étant apperçu que dés jeunes gens s’é- 
^tarent faufilés dans le parterre sans payer, 
s’arrêta au milieu d'une tirade, et s’avan- 
çant sur le bord delascène, MM. , dit-il 
. en désignant ces jeunes gens, vous avez 
'oublié de prendre des billets: je ne con- 
tinuerai pas la pièce que vous n’ayez sa- 
tisfait à votre droit d’entrée : — et nous ne 





le payerons pas, répondirent plusieurs 
voix, (jiie vous ii’ayez fait des excuses au 
public pour l’insolericé que vous corn» , 
mellez envers ïiii. 


Qu’à celà ne tienne , répondit le direc- 
teur, et il satisfit à l’ai-rèt prononcé ; les 
jefines gens de, leur côté payèrent leur 
entrée, et le directeur continua son rôle. 


^ Dans la tragédie du Comte cTEsscx, 
lorsque lady Nottinghain déclare n’avoir 
eu aucune part à l’exécution de ce lord : 
Vous meniez infâme , lui cria un homme 
placé dans le parterre, vous avez la bague 
dans votre poche. • ' 

C'était l’anneau qu’Elisabeth avait don- 
né à. son favori, et qu’elle lui avait dit ^ 
de lui rehvdyer si ptuais il se trouvait , 
dans le cas d’avoir besoin d’obtenir 'la , 
grâce .d’un tort’ qu'il aurait eû avec elle. ' / 



• A une .représen talion, d’unç pièce dans 
laquelle la soubrette dil à sa niaîtresse ; 
«Moins difficile que vous, si quelque beau 
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jeune homme'' épris de 'moi voulait m’é- 
pouser je 'deviendrais la meilleure des 
femmes.» ' ’ 

«Si ce que vous dites est vrai , s’écria 
un paysan qui venait pour la première 
' fois au spectacle , je ne demande pas 
mieux que de vous épouser, car je vous 
trouve assez jolie pour vous donner- cinq 

arpens de, terre que je possède.» 

■ • .1 
„ . ' .M, ' ■ V - ; 

. ’ • ' ” ■ > . '• 

,Un directeur de province dont le spec- 
tacle était peu suivi , s’avisa d’un singu- 
lier stratagèraé pour attirer le public.' Il ' 
annonça qu’il, venait d’engager dans sa.^, 
troupe une- jeune négresse dont le talent 
était au-dessus de celui des actrices le plus 
en réputation dans les.rôles d’amoureuse. 

C’était- l’amoureuse de sa’troupe, qui 
avait été constamment sifflée, qu’il avait 
. fait barbouiller de., noir.' Sous ce nouveau 
masque elle fût applaudie jusqu’à l'époque 
de la clôture du théâtre ; le directeur crut 
alors ne plus devoif faire un mystère de sa 
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métamorphosé. Mais celte myslificatioa 
, lui valut son expulsion de la ville. ‘ 


Lettre d'un directeut-'de tr-oupe ambulante 
à son régisseur. 

. .Enfin , mon ami , nous sommes arrives 
à Provins. Le messager s’est chargé des 
magasins de neige et de grêle; les vents 
et les ouragans sont arrivés plus tard 
qu’on ne pensait ; nous avons même égaré 
un zéphir. Le tonnerre a crève en route, 
et on a été forcé de souder deux éclairs. 

Nos divinités se portent bien , à l’ex- 
ception de l’amour qui a 1^ petite vérole; 
les grâces ont été inoculées elles sont 
restées en roule avec une clôture de brique 
que nous avons oubliée.'. Nos fleuves et 
.la mer viennent par eau, Quand tu vien- 
dras né manque pas d’apporter des nuages 
et un soleil. Tu n’oublieras pas non plus 
un torrent; le dernier a été brûlé. Tu 
me donneras le compte de tes. emplettes',’ 
auxquelles tu ajouteras 'deux aulnes, do 
bosquet. . v'C; 'J ■ 
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Avant tout, envoyé moi un pont-levis^' 
une fprteresse et. mon linge. Comme nés 
femmes prévoyent que nous ne serons 
pas trop occupés ici , elles se proposent^ 
de faire battre la caisse, à l’effet, de se 
procurer des nourrissons. 



* Il faut souvent peu dé chose pour dév 
cider la chûte d’une pièce à sa première- 
représentation. Lorsque M. de Voltaire 
donna Mariamne , deux - incidens assez 
singuliers le forcèrent à la retirer pour la 
refondre presqn'enfièrement. La première 
représentation de cette tragédie eut lieu 
une veille des Rois. Au moment où l’ac- 
trice, qui représentait le rôle de Mariamne, 
portait la coupe em'poisonnée à sa bouche, 
un mauvais plais.ant s'écria : La Reine boit; 
ce qui occasionna des rires, indicibles 
cependant la pièce se traîfta jusqu’à la' fin. 
Mais l’acteur qui s’était présenté , suivant 
l’usage du’^erns j- 'entre les -deux pièces 
^àyant annoncé pour lé leudcmaia le Deuily 
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coraëdrê , c’est \e iewW àe Mariamne , 
un autre plaisant. Ces deux lazzis enga- 
gèrent M. <Ie Voltaire, à retirer sa trage'die. :? 
Il en ^changea le dénouement et la fit' 
paraître iiiCan après sous le nom d'Hérode. 

' et Mariatnne. Elle eut alors le plus grand 
succès, - »,* 

'.i.'-'v; .Cette tragédie fut la source deJa que- i 
iO relie de M. de Voltaire avec le erand 

y -I ft _ ° ■ 

' Rousseau qui, lors de- la représentation, 
après les changemens que l’auteur y avait 
faits, publia la jéttre suivante': 

• . ’ a J’ai enfin eu le plaisir de considérer 
à mon aise cette merveilleuse superfétatioa' . 
dramatique, ou si 'vous voulez, le second ' 
"accouchement d’un avorton remis dans 
lé ventre de la mère pour y prendre Une 
■. nouvelle nourriture.- La formation , pour 
cela, iie-m’en a pas paru plus régulière ;• . • 

' et je vous avoue que, depuis la tête jus-- ; 
qu’à la queue,’ je n’ai -pas vu de monstre 
dont les parties fussent plus disjointè-s et , 
plus mal composées. Tout etft précipité ' . 
dans cet ouvrage sans nulle forme de i . 
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raiso*,'ifl de vraisembîancé; et il n’y a , 

aucune ^hose qui dût arriver, si un seul 

^dés acteürs de la pièce avait le sens çom- ‘ 

munJ^ Maria inné est une idole froide et 

insipide qui ne sait ni ce- qu’elle lait, 

ni ce qu’elle, dit'. ‘ , est un étourdi 

,.qui prend aussi mal ses inesyres sur le 

Jourdain que sur le Danube; Hérode',- 

avec sa poliiique est la plus grande dû pe^ 

. et le plus' imbécile personnage de la troupe ; 

Salomè , malheureuse qui mériterai 

•une punition, exemplaire ; e\. Mazaël^ un' 

frij)on mal-adroit, qui, loin de s’a'ccorn- 

moder aux intentihns de son maître,', le 

heurtç, d’une façon à se fahre mettre entre 

quatre naqrailles, si liérode n’était» pas' 

,,un aveiigle aussi fol que l’aiitenr qui le* 

1 , ♦. > •• 
fart agir, etc- i etc- » . ' ’Ç 

tiette lettre , qui n’a pas moins de' quatre 

ou cinq pages, est ju.squ’à' la fin du même ' 

style. Il ne faut donc ^as s’étonner si 

M. de Voltaire fut' l’ennemi irréconciliable 

-'de Rousseau Peu de'persbnnes à sa place 

auraient’ pardonné une.diatribe aussi in-' 

• • ■ I . » 
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solente," et qué l’auteur avaif^réjlftidue'^ ' , 
avec une profusion vraiment coupable. ’ ^ 

■ ’ if 


C’est à l'e'poquè où M. de Voltaire donna ■ , 
la tragédie de' yJ/eVo^e (ep 1743), que, 
pour la première fois , le parterre denianda ) 

'l’auteur. Dès lors cet usage setablit^et-àv' 
'chaque, pièce nouvelle .on demande l’au- 
teur, 'soit pour l’applaudir, soit pour le 
bafouer. . ' • ' 

Quelques d/acuro 72 è (petits maîtres) von- 
lurent introduire cet usage sur les théâtres 
de Londres, Le premier auteur qui fut 
ainsi demandé (c’était je crpis M. Cibber) , ' 
s’avança sûr le. bord de la scène d’ tin air ' 
modeste, mais sévère, et fit ce compliment 
public., .«MM. je vous"" remercie de 
l’honneitr que vous m’avez fait en accueil--;- . 
lant mes faibles essais; mais, par recoû- 
ïraissance , vous auriez bien du m’éparg- 
ner la peine de me donner en spectacle, , 
d'autant plus qu’il y, a quelque, différence 
entre V ouvrage t\. t’ auteur, La destination 
de l’üu pourrait être de vous amuser quel- 
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• , , , que tems-; maisqe n ai jamais pense que ( . 

' ce diVt être celle de l’autre.» ’• ■ 

Le poêle Gay , airteor de l’ope'ra des 
.Gueux (the Beggars ôpera) , comédie nié- 
' ‘ ■ . - lée^de Vaudevilles, qui eut quatre-vingt- ‘ 
V'.; dix représentations, saris ihlèiTuption , au 
théâtre de Drury-Lane, s'était présenté 
, “sur la scène, lors de la première repré- , 

■ sentatiou. de sa pièce , sans être appelle / 
par les spectateurs. Mais voici à quelle 
occasion. ^ ^ 

•Tous les personnages de cette comédie 
' sont des' voleurs, désiiloux et des catins, 

, qui se sont choisis un chef, le brave- ca- 
pitaine,»** (le nom m’échappe). Comme 
/ une comédie doit foujoiys avoir un but , 
moral, qui est au moins la punition du" 
.coupable, le capitaine tombe entre’ lés 

mains de la justice; on lui fait son procès 

^ et il est- condamné à être pendu. Justice 
se faisait encpre Sûr le théâtre à l’épo- ' 

. ' que où Gay donna sa pièce (en 1775), 

depuis on est de\fenu moins sévère ; mais 
alors, pour que la' représentation fût par- 
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faite, il aurait fallu qile .subit sâ 
seùleiice; Gay qui sentit qiie sop lii7ps 
une fois perirlu n'inspirerait j.)lus le niême ; 
intérêt en reparaissant le leudetnain, 
vança doue sur. la scèiie au moinent,^où 
l'on conduisait le capitaine au supplice 
.et s’adressant aux spectateurs: 

«MM., leur'’dilil , d’apres les applau-, ' 
■disseinens que voUs avez donnés à liiou' 
héros je ne saurais douter .de, rintérèt 
qu’il vous inspire; le voilà , comme vous 
voyez , prêt à subir son sort avec le-mêitie . 
courage qu’il a lubnlre dans les cireoh'-- 
stances embarrassantes où v^ous l'avez vu t 
celle-ci, est la plus dilücile dans laquelle 
il se soit .. trouva, et sj vous ne venéz pas 
à son secours c'en ""est fait^ de lui. Vous 
ne pourrez plus le revoir sur la scène.» 

• Dans ce moment üu'bùjU pressait l'exeT 
cution. 

Gay se retournànt’de'son epte'. — tiBayli, 
lui dit-il, . je t'oiiçois -vos craintes / mais 
soyez tranquille , mon héros n’est point un 
lâche: il ne vous uoinmera pas plus que 






' "'•> . C 2Ü.VÎ); ■ .1 

ses autres complices» quoiqu’il' n'ait tenu . 
qu’à vous',' et c’était ^votre devoir d'après’ 
vos coiivenl'fons, de lui éviter le petit 

t , ' ' 'i . 1 V .1 ^ 

desagremeUt qu il va éprouver, si le pit^^ 
blic' (eu revenant sur le bord de la scène') 
ne demande pas sa grâce. »r. ^ ^ 

Les cris de' grâce se firent entendre.de . 
tous les coins de.la salle , et l’on rit beau- 
coup de la liara^igue de Gay à laquelle. 
l(^s comédiens eux-mêmes n'étaient point 

, , I- ' ■ • * 

préparés. ' . _ • 

■Ce poète, dans sa piece, présente la 
grandeur A* l’autorité sous le jour le plus 
méprisable, et s’est attacbé .à donner de 
l'agrément aux -vices les plus basi , 

]Ne quittons pas la scèue anglaise sans 
en citer quelques particularités. / 

On a -souvent opposé Garrick à PréviÙe-, 
les partisans de la gloire de .celui-ci ont 
cru que c’était ^en faire' ùn~ mince éloge 
que de le comparer à ceRoscius du théâtre 
anglais. S’il m’était- permis d’énoncer mon 
opinion , je dirais que c'est l’éloge le plus 
pompeux qu’on en ait pu faire à l’époque 
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oïl b'on établissait cetle comparaison, ôa^' 
-,rici avait alors accjiiis tout ce qii’tin pou- ' ■ 
vait attendre d'un' 'grand comédien , et_, • 
/'/•ée/7/ejJcquerrait de jour en jour. J'étais 
fort' jeune lorsque, pôur la preinièrê fois;' . 
je vis Garrick d<\as Caton, tragédie d’.^c/- ' 
disson. Après avoir repré.senlé dans cettO' 
■pièce le rôle sévère de Caton avec ^la ■ 
sublimité du talent de, Ijetaiii je ne fits ' 
pas peu surpris de le.vcffr rt-paraîlre dans 
Inkle 'and Yarico , comédie,' et y rem- 

7- • ' . 

plir le rôle d'amant avec la même grAce, 
la même légèreté , le même abe.iidon , que 
Molé mettait dans jles ^rôleS de. ce genre. 

M. de Beaumarchais , avec qui j’étais à 
cette double représentation , et à qui j’avais 
donné une idée de cette dernière pièce, 
devinait l'esprit des scènes sur le jeu muet 
de Garrick. Il me serait impossible de 
bien peind're l’enthousiasme qu'il éprou- 
vait toutes les fois que ce comédien jouait î 
car pendant le court séjour qu’il fit, à cette 
époque, 'à Lomlres, il ne manqua pas une 
seule des représentations dans lesquelles 
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il était annoncé. Le jugement de M. de 
iieaurrtarchais sur un comédien, dont il 
enteiirîait à peine la langue , peut bien 
assuréihent être de quelque poids. En 
effet, dans le tragique faisait 

éprouver par son seul jeu muet, les mou- 
vemetis'des passions les plus violentes ; 
ü arrachait, s’il est permis de.se servir 
de cette expression, les entrailles du spec- 
tateur, déchirait son cœur et lui faisait 
verser des larmes 'de sang. Dans le haut 
comique, c’était Bellecour , dont il n’avait 
cependant pas la belle prestance; je ne 
sais comment il faisait, mais il fascinait les 
yeux; c’était un véritable magicien, qui 
ne prononçait pas np mot sans vous erl- 
clîanter. Dans le genre moins élevé, il 
eût fait rire un chancelier de T échiquier. 
Jl s’arrangeait à la scfiie avec un «rt que 
lui seul connaissait et dont il n’a pas 
laissé le secret; il avait un visage pour 
tous les rôles, et pour tout dire, enfin, 
il faisait prendre 'aux muscles de sa phy- 
sionêniie les formes qu’il voulait et se 

»7 



r 258 ) . • • 

rendait ainsi ine'coiin.iissable.auxptTSçnnea 
mêmes avec lesquelles il vivait d'haljifude. 
Qu’on réunisse à tous ces accessoires une 
diction pure, un organe flatteur., une 
connaissance parfaite de la ■ scène des 
gestes savans et l’on aura à peine une 
idée de ce comédien auquel , avec raison , 
on assimilait Préville, mais que celui-ci a 
depuis surpassé -dans quelques points. • 
Le tlréâtre anglais me rappelle une anec- 
dote assez curieuse pour qu’elle trouve ici 
sa place. En visitant l'abbaye de West- 
minster, mon Cicerone, après m’avoir ex- 
pliqué divers monumens qui recelaient 
les tètes couronnées et les personnages les 
plus distingués de l’Angleterre, m’en fit 
remarquer un , qui était près de celui de 
Skaiespear. «Voilà, me dit il, le tombeau 
de celle à qui ce gfand homme doit une 
partie de sa gloire; vous devinez sans 
peine qu’il renferme la célèbre actrice 
Oldjield: et de suite il me conta qu’elle 
avait été inhumée avec un pbm'pe extra- 
ordinaire par les soins et aux dépens de 
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sps amisj Son corps-, continna-t-il, a eld • 
exposé jjcndant deux joiirs'sur un lit de 
■ parade , et ses dbjîèquçs nlanraieat pas été 
. plus magnifiques lôj^s même qu’elle aurait v 
été uiv des grands personnages qu elle, re- 
présentait pendant sa , vie. . Les hommes,. 

‘ les pjirs,^ distingués de la coi^Se dispué 
, tèrent 'l’honneUr de porter l^Çrap mor- , 
tüaiCe.qiii couvrait son cerceuil. Ce.' fut 
le sort qui décid."! ^sur ' qui tomberait le • 
choix des siif: personnes qui devaient être 
chargées de'cétle auguste* cé/iémonie {*), 
à laquelle'officia le doyen du chapitre de 
cette abbaye.» ^ - ■- > 

Celle femme, comme comédienné, n'é- 
t;iit pas, d’après la tradition, à.eé que * 
m’ont dit beaucoup d'anglais, comparajile 
à Mistress Sydons, , qu’on, peut effective- 
inent mettre en parallèle avec M“'/?aKco«/ j 
mais sa beauté et^son luxe surtout la firent . 
remarquer. Elle effaçait en magnificeiice 


(*) M'emploie ici les termes dont se servit mon 
Cicerone, . 
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■ Ifs femraeâ les j)liis riclies et.lès^plijS' Jîs* 
.lirtguées de U çoùri'^i’c^e 'lui -fait. diTfe,*^ 

• au inoment de l'agonie; '«<l^tienè'horreî?r! 

•' un linceul' de' laine! (*r) Ali! cela -reÿollel 

Que mes femmes, prêjwirent'mes de'u'te’lles 
• les plus précieuses ^ nion- linge'" le plus 
'beau: suj^ôut 'que le iôuge^'tie soit point 
épargné; je- ne puis ‘'soutenir ^ l’idée de 
paraître laide après ma mort. » . r i 

Charles H uler, qui a e'té„uU des ‘plus 
célèbres comédiens' douf-puisse s’honofer- 

• ' *la scène ahglaise avait d’abord été tnis 

en apprentissage chez'un libraire" à force 
de lire les pièces de théâtre il prit du 
goût pour la cornédie. Il apprenait des 
rôles et les répétait' le soir dans la bou- 
tique; mais il en- coûtait toujours, quel- 
. ‘ ques chaises au libraire. Ces'chaisés re- 
présentant les personnages des drames 
que jouait Huler,‘‘ avaient à souffrir Iprs- 


. (*) C’est dans un Uncéul de laiue qu’oa ensevéllt ' 
les morts en Angleterre. - 




qu’il lés' faisait inal parler. -.Un soir gu’il 
r^étaîl le r61e‘ d’Alexandre., il avait, pris 
une grande chaise pour représentèr.Clytus ; 
jprsqu'ii env fut au passage^ où le jeune 
monarque' tué le yipui général , il frappa 
un coup si violent sur celte chaise , avec 


un bâton qui luêservait de .javeline, qtîe 
la chaise „ qui fepre'Sentait- Clylus , tomba 
"en ptèc"é''avee, beaucoup- de rbruit. 'ie. 
libraire, .sa'fernrrte et ses domestiques in- 


quiets de 'çé quij'pôuvait causer un aussi 
grand tapage accoûriirent ; Iluler le.ur.dit 
avec un gra.nd'$aiVg-froid : N & vous effrayé ^ 
pus ce, n’ek^ qu-Al£3ia,ndre qui' vient de^ 
tuer Clylus. ^ . - 


Le théâtre anglais 'a, comme le, nôtre, 
son Misanthrope , .imité eh partie de celui 
de Molière, mais ayant cependant des 
traits qui le c.aractëriseiit. .. Écoutons ce 
que M. de Voltaire di t dé la' pièce anglaise.^ 
«Wicheiley (auteur «lu Misanthrope Sn- 
glais) fut lojig-tems l’amant déclaré-de La 
na^'dresse la plus illustre d» Charles JL 
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Cét homme qui'passaifsa vie «ÎÆns le plua 
grund'irionde,, en connaissait parfuiténi^t 
les vices et les ridicules, il les a peints 
du pinceau ■ le plus' ferme et avec 'les 
I couleurs les plus vraies daps sa cortie’die 
,du ^y?^<2«//^rcy?e^^Tous ses tViiits sont plus, 
•.forts et plus hardis que ceux de notre 
Altsanfhrope français ; mais aiissî ils, ont 
jnoins de finesse et de biehs'éance. » r' 
, ' Ajoutons que la ‘pièce anglaise est plus 
intéressante, .que l’intrigue en est ingé- 
nieuse,' mais trop hardttï, sllr tout autre 
tfieàtre que celui dc- Londres. ' 

■ 'Cette piece, comme l'on sait ;‘a e'te‘ Ira- 
duite et misç eh Vers par M. deVôltairç, 


' Un jeune, autepr dramatique avait of- 
fert au directeur de Cowent-Garden une 
.tragédie' en fcinq actes .dont IVffî'-t , pré- 
tehdait'il , serait tel qu’ellé ënleverait tous 
ies siififrages. Ma pièce est si tragique, 
ajouta-t-il , que tous mes acteuts meurent 
au troisième acte. — Eh! quèls sont donc 
les acteurs des 'deux derniers actés lui 
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^manda le direcjpur? — Les ombres de 
ceux que j'ai lues au troisième, répondit 
l’auteur. ' ’ , . , ' i. :■ 

V ■ 
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L’acteur le plus étpniian|: q(i’o|» ait, vn^ 
en Angleterre, et qui , probablement a 
■ .quitté la scène, est' M Foote. Une dis- 
’cussion qu'il eut a'Vfc Garrick , alors 'di- 
rectey’r et acteur ^ du tliéâtre dp Drury- 
Lane, lui donna l’idée d’établir, une salle de 
• spectacle, dau$ lafjuelle il eût le’ privilègè’dé; 
.^ouejr pendant les quatre mois où les trois 
grands théâtres (;l’Qpéra , Drury,-Laap 
et Gowenf- Garden) cessent’ leurs répré- 
sentdtiqns. Foote, fut- d’abord tout dans 
«on spectacle:’ directeur , acteur ét aiw 
teur des pièces qu’qn y jouait. Comme il 


n’avait qu’une jambe,, il ne paraissait ey 
scène qu’assis dans un fauteuil, .aitualiou 
qui ne choquait point la vraisemblance, 
parcequ’il faisait le rôle d’un simple ré- 
pétiteur. ^S ' acteurs étaient ^es têtes à 
perruques , mais ayant une resstjmblance 
parfaite avec des personnages généralement 
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connus ©t comme il p*-lait pour scs aci, 
teurs-, il. avait l’art d’imiter, à s'y tçompèf, . 
la voix .de celui ou de celle que' fa tête 
en icène represeiitait.' ïSatyrique hardi, 
plus d’une fois dans ces piéces , Foole osa . 

• attaquer les gens les plus distingues de la . . 
ville et de la cour.*’ Comme il savait- 
■jusqu’où pouvait aller ]a liberté anglaise, ’ 
et qu’il était, comme on le présume bien, 
entièrenient dévoué, à un- parti puissant, 
les rieurs furent toujours de-son pôlé. U 
fit Idng-tems la .guetre. aux acteurs «des*, 
principaux théâtres , ,-dônt il attrapait jus- 
qu’au moindre geste n.eùfin , Foote avait 
de commun avec M.' Tessier, qiii'a ’fait 
un très long séjour en Adgleterre et ' 
qu’on a vu en France- quelques ‘années 
.après la révolulioti, .de pouvoir jouet seul 
des scènes entrecoupées par plusieurs per- 
soiin^es* deinq^nière â produire une véri- 
table illusion dans les différens rôles d’hom- 
mes et de’ femmes dont une pièce est or- 
.dinaireiùent composée. Financier, amou- 
feux, valet, graüde coquette ,']ingejiuité, 
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' . BOHbrette , eto. pas un seuL Ue ces rôles 
qu'ôp n’eût cru rempli par ces personna- 
" ' 'ges ■’respet'iil’s , si l’on n’av'aét pas jeté les 

yeux sur la' scène. • '■ " . 

Ses pièces en /géhéral n’avaient, que 
le mérite qu’irieur donnait dâns -. la. - ' . 

' représentation-: cependant , il', a prouvé' ' 

qu’il pouvait bien faire. quâpd 'il voulait. ' ' . . 
On a de Ini le pendant d’tine de ûos pièces"" • • 

îraùç^sès (leFrariçaiiià LonclresJ. ‘ J^\hi^o. . v 
de celte ,de Fuote est : \l’u^ng/aîf à Paris;: ■. ^ 

*■ ''rQuoique' dans cette^pi.èce il ait établi le. • 

■ -■ lieu de kiscéûe en/FratiGe,.cei>endaut ses 

■. personnages .sant anglais et-sa comedie est.- . ^ . 

'.plutôt la saticé des -inoenrs de Londres',-..’ 

? -que 'des travers de Paris. ' ■’i.-'.. 

La dédicace'de cette pièce Vst . assez siu- 
' gulière pour mériter què je-'Ja placp icii'i . ' > 

" ' C’est à'sôn libraire queM’. Eoote l'adres^. ' . 

’«Comnie- jé n’ai ÿ. lui'dil-il ‘ ‘ obligation 
ni à aucpn -grand- seigneur- *'pi à ; au- 
cune grande dame' de ce pays-ci , et que 
je désire 'd’ailleurs que mes écrits n’ayent- . ^ 
jajnais besoin de leur protection , je ne • ' 
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connais personne dont les bons offices mj; • 
soient aussi nécessaires que ceux de ntor) : 
libraire ; c’est* pourquoi , Mpijsieu'r , je vous ! 
remercie de la 'netteté ^dè l’impression , 
delà beauté' des caractères et dé la bonté 
dii.papiér dont vous avez (^écqré l’ouvpage 
! de _yolre’ serviteur , j - * , 

/ Samoel FoofE ». 

‘i Le prologue' qui suit la dédicace . prtî» 
sente une idée aussi originale. , 0^ 

T’ompiou ^ l'un des, poètes qui â fait.-, 
le'pliis d honneur, à , ■l*Aiigleterre*ft qtii ne , 
■vivait que du’ travail de sa pluriie /était 
'Souvent- rédiii't aux, .derniers expédieiis,,: , : 
non par motif d’incpndufiléj mais en raison. , 
de sa gri^ndé insoiiciance , ,qui lui faisait 
abandonner ■ ses qé U yres- à vil prix au pre- . 
mier librairè’quî se. présentait', .quand il ^ 
aurait pu en tirer le^plus. grand parti s'il 
se fùi adressé' à un libraire lionnête. Un 
de ses créanciers plus sensible au son de 
l’or qu'à Celui des beaux vers le fit arrêter 
«t .conduire en prison. On débitait cette' 


I 

1 
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no\iVeHe .da,ns un' café ou se trouvait Quin, 
célébré actewr de Drury-Larie : il y atten- . 
dait Vliéure dè ’se rendre 'au théâtre,^ et 
celle heure "ç’âjjprocbait : il,devait paraitré ••• 
dans îa’prémiêye jne'cé',.; ,et certâih, d à- 
j)rès ce qu’il pro|ettalt , qU'il loi serait t, • 
impossible de s’y. trouver , 'il écrivit à la .■ 
hâté un bîjlët pour prévenir Oafjrfck é alors 
' directeur ce théâtre/qu-une affaire dé 
la plus'qrapde importance j.empêcherait de - - 

teinplir stm^ rAle, et 'qui! eut k S arranger 

en cunséqiiéri'cé pour 'prévenir Ip. publio 

sur ié Cbitngp.me^tt dè^ speclaclé.'* A celte . ^ 
époqüei pâfeille proppsitioira faire prés- . 
èpi’àu rnohieut du |cverrdé t>tpîle, q’était •' 
pas' sans de gùauiU^incoiiyénie^ 
dant pour., çeit’e. fois 'la .chose - se, passa n 
fort dou’ceméiu!; 

.•ni': estimé eï ailué qùé'.léé'spectateurS ^ 
il quèrént d’aéiréiliquîéîüde cjué celle , . 

'‘croife-.iTiaiadt;. ^ 

l‘end.1 ntr qi,Te • técî se passai t au t héâtre’, 
Ottin s'élâit rendu dans la maison dii bajli^, ■ 
*;hvz ToPfj>sofi.f suivant l usage, avait- 


rn 

ne mai 
<le le 


• été déposé av^(lUd'ét^e jcomluit en prison-^ 

• Après s’êtrei'porté cauViou de la dette de ce 
'■ poète, il lui' avait' fait anùo'ncer sà liberté 
ç parle ^>^y^■,'et;aValt claarge-cet Uo'innVe de 

liii dire eii méme' terris i qii’urj de ses amis 
l’attendait. pour sortir ^nserfShle- ■'Tompson 
lïiaii'is etçpréssé’de jouir de^sà liberté que 
,de coiUiAître l’atni à ’qîii il en avait l’ob-^ 
ligatioriC, dcscentJit a'vyc la p1^écqn■faVion-' 
, qu'on doit supposée. 3?fe''Vpyautq.ué l’ac-.' 
leur' Çw/rt-j-'-rju'ir c peine ,^îi‘' 

cherclwit des' ÿéttX J'atni ,qne lui aÿdt ' 
nniioncé'lè ''ÇçMn lui prenant ‘Id. 
main : ç’es't' «fcn-; lui dit-il , qîii ai "ôsë 

. iine donner^ pour -votre ami. ■‘>Sovez lé; 
mien comnie qe" é«is;le, v.btrej puisque'.je 
vous dois ^a. vie. » vydr/ÿv'qn ouvrait' de 

• grairtU^yc'qt dans Vren . à' ce 

lahg^gè. , * Otti,V'‘'^corifinua' QUi»> j’allais' 

^moiirfr’H’iînè nialâdie'tle hlngliêùr quand 
jé me ^U’fart lire"yôf#e poème" des Sai~ 
il m’af'" fait, tant' (le plaisir que, pour 
' marque ’ije' ma reconnaissance ,V-je ’ -vous 
avais'^rùis dàns/moii testament pour troîs . 
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tent livres sterlings :r. açluellement que mà 
safaté est rélabliie , grâce à votre charmait 
ouvrage, j’ai cru qu’il valait 'mieux vous- 
payep ce petit le^s de^mou v^ant.'que 
d çn çliargermon exécuteur testatnentairéi 


voila doue raa dette , lui dit-il, eh lui re- ' 
mettant uu petit porte-sféuille ,• que 
son fut forcé d’acceptér. Ou juge biea 
que.Ç««« n’eut jamais un plus sincère and. , 


'Keve'nons au théâtre français, v • 


A l’époque ol4':cornmença larévolulîbn 
^pt'C*'^.**t''éprouva.de la part de 
des vexations d’un’ geiirê particalier ; -tou- 
fes les fois qü’il se trouvait en scène Avec 
^elle il profitait des .woinens jeu muet 
pour, lui dir« 'hiillè draper tinenevs', aux- 
quelles cette actrice ndppo^sait que le rr^é- 
pris , quoiqu’elle eut pu alors, obteui r j us - 
. tiee, si elle s’élait adressée, aux gentils- 
hommes de la çhafhhre, .Elle éut .par la 
suite de. plus . fortes raisons encore de haït 
mortellèment cet homme. Enfin arriva un 
moment où il- eut besoin de recourir? à 




( •?7o ) v;- 

fUe: écrivit^ la pria dpulîlier jSe ’ 

pMsé et 1 4ssiira ^.d'nije ^’i-econiiaissance 

eternelle si elle -voiilall bien p^nlére^ser • 
'à^u siiccès‘de làVdemamîe^qull^ faisait'.; ]'ï 
ëlait ceJtt^' qüe la moindre' opposiîjonV • ' 
de stiffiralt pour êtVe écdndiiitv, ' ’ ' 

.Cette actrice luj^^fitla -repon^ie suivante î 
. “yoî^e lettre ih^a fait de là peine pt du 

. plafer': de la peine j 'p.arcequ^elle ni'a.rap- 
pelë ceque lavaïs oublié dejmiàlong-leûis 
du plaisir'; parceqiiê vions «ie donnez uiie ' 
oocasîpit vde vptis'set^ .ce' qiie .Yaurais’ 
fait' lors rn^m'é' ^u^.ÿôtiâ/ne iny auriez' 'ï-.. 
pas engagée.')^ Wii^a di'i. siictès .;;- 

âü mohis jë, le'^ ‘ , 

fait'régarÿérr.coW^^^^ Ne»]pârI6ns , 

point d^^'TVfcOnnÿissjnçe'ycàr j aiiVai trop • ' 
de' plaisir. àtlVdliiyfénàféj Ic’-serriçe' que • 
vous ^e dernanfïez_ponr ir'ètrë pas cer- 


.•■'*.** *’ ■ • i*" c* ' • . » 

tc'Hnç que^vous eu^ auréi ‘ un peu à' 

!■ ■ ' . y': ;■ t.f. ■ ‘ i 

xecevoir. -.i. 

• J _V ^ t ■ 


le 


f Le 'Roi de Co^a^/Jé, comëdîe de Legrand, 
est du u6ffibre\de ce^ ma.uvai 3 es pièces 
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• qui , depuis un siècle, 'jouissértt du pri- • 
vilège de parûîtie sür le théâtre, unç fois 
tous les ans, dans les Jours cotasacrés À.-- 
la folie. . , ■ ' . ■ ' V'. . 

■ Lors de sa première représentation, 
Lathorîtlièré, père, y remplissait le rôle 
d'un poète, introduit dans le prologue, 
sous le nom de Lal’arinière: l’original que 
Legrand avait leu en' vôé dansda compo- ' 
sition de ce rôle était le ‘poète Mçiy, qiil'. 
avait compose trente ouvrages, tant tra- 
fiques que comiques, safis ayojr réussi 
à en faire un qui pût Soutenir la .repré- 
sentation. Il est vrai que cet. auteur ne 
travaillait qu’au c.abi^et , et que rarement 
il était de sang-froid, Lathorilliére, pour 
donner plus de. vérité à son rôle, .en- 
gagea May, le' jour de ;Ja première* 
représentation , à venir vider avec lui 
quelques bouteilles dé. vin et l'ayant 
itiis dans l’état d’ivresse où- il le Voulait, 
il le fit coucher dans un lit du cabaret, 
prit ses habits, s’en couvrir et vint de , 
cette manière représenter son rôle. Tout ' 




Paris côfinaisssit qui , comtpe ort 

le juge bien était j)eu 'spigrieiix flans' sa 
toiletté, en sorte que l’illusibn que pro^ 
(luisit'Lathorillière, fut complélte. 

Ce poète' avait eu cent inille francs de 
patrimoine qu’il avait mangé en cinq ajis> 
voulaiit, disait-il, savoir comment on vivait 
avec vingt mille livres de rente, 

M. le duc de Ventadour aimait beau- 
coup May, dont l’esprit original i'umur 
sait. Quand ce poète ii'avait point d’argent 
pour_ aller xlîrier • au caharet', il venait 
chez le duc qui avait donné l’ordre de 
le servir toutes les fois qu’il se présen- 
terait: et sur ce que quelques-uns de ses 
■amis lui représentaient qu’il avait tort de 
ne point user plus fréquemment des offres 
de M. le duc de Ventadour, '«que voulez- 
vous Mfti. ,. leur répondait-il , je n’ai d’ap- 
pétit qu'au (?abarct*, et tout autre vin que 
Celui que j’y bois, . me parait plat et. in- 
sipide H , ‘ 

L’argent que May pouvait se pro- 
curer par ses ouvrages, il l'eniployail à 


-•I 


( i/ï) ■ " 

boire: il'aùrait cru faire un dcte démé- 
ritant en en consaeiant( une partie à son 
liabilleme'nt ; c’était le duc de' Ventadour 
qui avait la bonté de pourvoir à sa garde- 
robe, et, le'‘pUis souvent, Alaj vendait 
l’habit que le duc lui avait fait faire et 
en achetait un vieux. Un jour que ce 
seigneur lui avait ^iFait faire unelrès belle 
perruque (ornement alors très cher), il 
lui recommanda sous peine de ne le plus 
recevoir, non seulement de ne pas la ven- 
dre, -mais de la mehiageu et dé ne la met- 
tre que par le beau teins. Peu de jours 
après May; se présenta , chez lui par une 
grande pluie. Pourquoi , lui' dit le duc, 
n’avez vous pas mis aujourd'hui votre 
mauvaise perruque ? — Parceque je l’ai 
vendue,. répondit pourquoi 

l’avez vous vendue? — Pour np pas ven- 
dre la iienve.' — - Excellente précaution , 
dit M. de Ventadour, eii'éclatant de rirè 
aux larmes. 
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Corneille avait lin extérieur très négligé. 
Ses amis le lui faisaient quelquefois lob- 
server: Je' ne suis pas moins,, disait-il en 
souriant, Pierre Corneille.' V 

Lorsque ce grand poète fut mort , et 
qu il fut question de son'servicc funèbre, 
il y eut un combat de, générosité entre 
'Kacine et l’abbe' de Lavau , pOui* sàvoir 
lequel des deux,- en leur qualité de di- 
recteur de l’Académie française (Racine 
avait succédé à'M. de Lavau), en serait 
chargé. Il paraissait incertain sous le di-* 
rectoriat duquel Corneille était mort. La 
chose fut mise au jugement ule la Com- 
pagnie. M. l’abbé de Lavau l’emporta. 
Benserade dit alors à Racine: «Si 'quel- 
qu’un pouvait prétendre à enterrer Cor- 
neille, c’était vous. » ^ ‘ 

> , 

. Un jeune poète consultait un jour Dan- 
chet sur une petite comédie qui commen- 
çait ainsi : ‘ . 

’ • ‘ ‘ ' t '■ 

Maison qui renfermez mon aimable mai^resse. 

Mauvais,début , lui dit Dancbet : le mot 
' î 



* • 
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de tnaisoh est trivial: mettez Palais. L’au- 
leur recommença son vers safes y rien 
changer :—<• Je viens de vous dire démet- 
tre Palais. — Eh ! M. , repKqua le jeune 
poète : vous voulez que je mette Palais, 
tandis qu’elle est à l’hupital. 



Fariùèlli , qui dut à son talent comme 
chanteur la dignité de Grojid cl’Pspagne 
et la plus incroyable fortune, avait com- 
mandé à un tailleur un’ habit magnifique, 
quul voüia'rt avoir dans les vingt-quatre 
heures. — Je quitterai tout pour vous satis» 
faire, lui-dit celui-ci , et effectivement , 
il lui rapporta son habit le lendemain à 
son réveil. — Parinelli lui demanda son 
mémoire. — Je n’én ai point fait, répon- 
dit le tailleur j et n’en -ferai point-- Pour 
tout payement je n'ai qu'une grâce à vous 
demander: je ^saîs q'ue’ cé que je désire 
est d’un prix -inestimable ; -mais puisque 
j'ai eu'lp bonheur de ^travailler ppur un 
homaie dont ou ne parle qu’aveo admi- 


{. 


-•ïon.ie,„e.vèuxd autre 

. , defoi.dit et .voulut qu’il acceptât le 

lr« q„,l ,0. d«tf, à rkalip 

l-dlui «va.t;.ppoeie-.,„ai, le „i||,„’ 

a‘ll ‘‘“i'- qV ci' homme 

"■t de leutendre, e’enfeema avec lui 
chanta le, moeeeaua- les p|„, |,„-|la„, c’ 

taleW lit “Pdriorilf de »„ 

a eut U la, Heur dt.i, enivré de plaiair, 
ph d para, „„t étonné et plu, Parinelli 
inellait dMpr„„o„ dan, aon.chau, ' 

lui m“r ''î"'''"''’ '•.'a'Ileurhor.de' 
.aMT? ""'““«na tonte ,a r^onn.i,. 
«ance e ae.prepara ,à.,„riir. ,De 

e» appl,ud,.,e„en, que j’ai reçu,j„,q„’4 
preaent , In, di, Parinelli, auquni ne mL! 

autant flatte que. cetn,-q„e vU, Venez de 

n.e donner. .1 ea. donc juaii que 

en témoigne ma reconnaicance.» E, même 
tap d tira de sa bourse 1, double <|e b 
«lour de I habit que 1. iaiiiea^o , 
appâte Celui-ci continuant à rib» Je 



M|^ai ctde, ajouta Farinelli )' il est juste 
quS^vous me cetliez à votre tdur. 


•V 




L’AVare .est une ,cle ces pièces qui a 
été .traduite dans toutes les langues. L’au- 
teur anglais a renchéri sut l’original dans 
celte ! sentence qu’Harpagon veut qu’on’ 
(^écrive dans sa.,aalle à rpangeV «Il faut 
manger, pour vivre,' et non pas vivre 
pour^ manger» Il or don ujs’d abord qu’elle, 
soit écrite en lettres d’or , 'puis réfléchis- 
sant qu’il lui en cotiterait trop: cette 
maxime, dit-il, seja tout .aussi lisibte'en 

' f ' 1 ■* " ' 

l’écfivant avec de l’encre ordinaire; ' 


Dans le. Cercle^, comédie dont noUs 
^o/is déjà parlé/ l’auteur, ne se contente' 
^TOS de mettre à contribution M. Palissot, 
il a eu recours .aiissi à M de Sevigné, 
dans ce ^qu’elle raconte au sujet de la 
mort de j\r. de Tdrenne. Swift avait em- 
ployé lé même trait dans des vers qu’il 
fit Sut* sa mort. Il supposa qu’on' vie'nt 
l’annoncer à deux dames qui ^out ôccu- 


pées d’une partie de jeu. — « Ah ! 
dieu, s’écrie^ Tune d’elles, le pauvre SVîtî 
est\lnort. .... carreau. .. . — C’était un 

homme d’esprit, repreud l’autre tref-, 

fie. .. . — " Oui , mais il était un peu mor< 

dant. ... la vole,' '‘I ’ 

■ ^ ■ i •' ■ / ■ 

Sedaine, à qui l’on reprochait, av«e 
raison , » d’écrire aussi mal en prose qu’en 
vers, mais qui'^en convenait,- 
fut académicien ayant entendu le, dis- 
coiirs de' réception d’un de ses nouveaux 
collègues , l’embrassa avec transport lors- 
qu’il l'eut terminé. Ah!- Monsieur, lui 
dit-il, depuis vingt ans , j'écris. du Gali- 
mathias, mais vous venez -d’en Jéhiter 
en une heure plus que jè n’ai' pû' en 
écrire depujs que j’ai quitté ma ’ti nel* 
(on sait que Sedaine , 'avait élé'ihaîlre 
maçon avant de se douter qu’il était 
auteur). C’est lui aussi qui se vantait 
d’un avantage qur’il avait sur les écrivains 
les plus distingués. «On prétend) disait- 
il, que j’écris mal et qué jè ne 'connais 



pas It-s ptemières règles de la grammaire i. 
cela se peut, mais je tire beaucoup d’ar- ' 
gent-de mes ouvrages , tandis que mes 
confrères , les auteurs, meurent de faim ■ 
avec leurs brillantes productions. , i - 

Il est vrai que Sedaine, e'qrivait ^très 
incorrectement, mais.n'ul auteur Mie pos- 
séda plus que lui ce que l’on nomme 
la magie' du jheutre. Cependant nous 
avons une pièce de lui, la Gageure im- 
prévue, qui prouve qu’il faisait bien quand 
il voulait. ' ^ ” 

. S ■ • 

M.’''®umesnil, jouant à Strasbourg le 
rôle de Clécj^^e , dans la tragédie de 
ce nom, apres avoir prononcé ce vers : 
Je^xnaudirais les dieax , s'ils me rcndaicnl le jour, 
se sentit, frappée d'up coup de poing dans . 
le dos: c’était un vieux militaire, qui 
était dahs les balcons du théâtre, préci-^* 
sèment derrière elle , quj l'avait traitée 
de cette manière en. l'apostrophant ainsi: 
va chienne à 'tous /les dial/les. 

' ■ 1 t . 

Ce trait de délire ; disait M."* Dutnes- 


p. 
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nil , est leloge le plus flatteur qne j'aî 
reçu sur la manière dont' je remplisaais 
le rôle de Cléopâtre. . .. 


J« m’apperçois au moment où ees me 
moires sortent de la presse , que je n*aî 
point parlé de quelques ‘observations de 
Préville, sur les moyens qu’on peut em% 

- pldjfr SI non pour corriger entièrernenf,^ 
au' moins pour adoucir les -défauts d’une 
voix peu gracieuse. Cet. ouvrage- étant 
principalement consacré aux jeunes gens' 
qui se destinent à p.arler en pubj^, j'ai- 
‘ me .mieux encore être 4ll||^sé d'un pe'u . 
' de’ négligence dans le premier examen que 
■ „ j’ai fait des matériaux qui Je-, compo- 
sent , plutôt que de passer sous silence 
^ ces obs^rsatious qui m’ont para intéres- 
santes ^ 

- « Bien des gens pensent, dit- Préville , 
qu’il est impossible dej-émédie’r à J;ertaitis 
vices dans, la voix. S’ils tenaient vérità-, 

> blemeut à la nature de bet organe, je 
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crois quelqu’effort's gw’on. fît il se- 
rait aussi impossible de s'en corriger, 
qu’il le serait'à un bomme né a vcè cer- 
taines formes désagréables de les changer. 
Mais rexpérieuce m'a. confirmé que , le ' 
plus sonvent , on ne devait ces vice* qu’à ' 
de mauvaises babitudés , contractées de- 
puis renftincay et que, personne a’a pris 
la peine de rectifier dans ceux, cirez, lés- 
quels elles se rencontrent. Je ne citerai 
..point ici^’exeniple de Démosthéne: -tout 
Immonde sait ce que l'histoire nous dit - 
sur les difficultés que cet orateur eut à 
combattre avant ^de pouvoir être écouté 
favorablemeut ; mais entre mille exemples , 
de nos jours je citerai celui de Lekain,'' 
dont là voix glapissante était devenue à 
■force de travail et d’imitation si flexible 
qu’aucnn ton ne lui était étranger. Je ci- 
'lerai une actrice qui fait aujourd’hui les 
délices de la scène fra'uçaise , et, qui , 
lorsqu’elle manifesta le désir de débuter; 
parut si insoutenable-, en raison de son 
nrganè , .lorsqu’elle' débita en comité par- 



- I ^Iculier uo des rôles dans lesquels elle se 
proposait de paraître qu’elle fut rejettée 
, tout d'une voüx. Je l'avais écoutée avec une ' 
attention soutenue, et je ne balançai pas à 
prononcer qu’avant sixinoix, cette inème^ 
personne qu’on regardait comme devant, 

' par sa voix fausse 'et rauque dans certains 
inpmens, rebuter les spectateurs, serait 
généralement applaudie parles causes c'en- 
. traires à' celles qui empêchaient son ad- " 

' mission a un début. Je dois dire que ces .. i . > 

défauts dans ''son organe, exceptés, et 
que je reconnus pour ne provenir que 
d'ufie mauvaise habitude* contractée dès> 
l’enfance, elle possédait toutes les autres 
qualités qui annonraient un vrai' talent». - 
- , «Cette jeune personne pour qui la re- 

. / connaissance était: sans doute un fardeau 
et c'est la raison- qui m’empêche de .la'' 
nommer, coiisentii recevoir mes leéons. 

Comme .je l’avais pronostiqué, au bout 

de six mois elle débuta, et sa, voix était 

r' ' ■* l , 

devenue, si gracieuse, que ceux de mes 
camarades qui l’avaient entendue la pre- 
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mière fois qu’elle s’élait. pré&ente'e à une 
de nos assemblées particulières doutaient 
que ce fût' la mènTe personne». 

«Qu’avais-je fait poûr'cort:iger lesdéfauts 
de cet organe vicieux? Ce que j'ai fait de- ■ 
puis^pour les élèves qui q^it assisté à mes 
leçons». • ' , - ' 

«Gardez-vpus , - leur, disais-je , de forcer 
votre Organe. 11 ne fatt ni le g'rossir ni 
• ,1e prendre dans' le clair, etencore moins 
^ la forcer. Outre ^u’en criant ou en pre- 
nant uu ton de/fausset, oa ne ^eut pas 
être maître de ses inflexions, il s’en sui- 
vra que si votre voix a quelques défauts., 

; il sera f)ien pli^s sensible alors, qu’en la 
contenant dans, un juste 'medium. {*) Né 
lui donnez jamais que, l’étendue qti’èlle 
.doit' avoir, Éooutez-yous soigneusement 
en parlant; pVenez bien vos tems , vos 
repos, a6a de p'ou voir maîtriser votre or- 


(*) On conçoit facilement, que ces préceptes no 
s’adressent pas à ceux à qui une voix grêle'.et dé- 
t)ile interdit Je droit de parler en public. 
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gane et le varier le plus qii’il,«st possible; 

- an jugement de votre oreille, qui seule 
. peut suffire pour en décider dans le mo- 
ment. Ayez en conséquence, la précau- 
. lion de ne pas erljamber trop précipitam- 
ment d'iiue jArase à^l’autre, non seule-. 
.. ment afin de pouvoir reprendre haleine 
aisément , ' mais aussi afin de donner à ‘ 
votre auditoire le tems de respirer : trop 
de précipitation, comme trop dedenteur 
le ratifient-' Il y a dans la récitation , . 
ainsi que dans la- musique une espèce de 
marche et de riiésure naturelle qu'un cer- 
tain tact fait toujour^i observer Invaria- 
blement». ' , • ' 

- «-Ijc public sans s’astreindre précisément 
aux régjes, connaît fort bien les effets: 
son guide est le se'ntiment , qui ne trom- 
pe jamais. Trop de précipila^on dans le- 
débit conduit l’acteur à une monotonie 
dont il lui est impossible de se garantir. 
Le moyen déviler ' ce défaut est de ne 
pas recommencer la phrase du même ton 
1 qu’on a fini la 'précédente; sans quoi, 
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la voix u’tHant toujours que trop por- 
tée à monter , on se trouverait souvent, , 
dans le cours d’un morceau récité, une 
octave au-dessus du ton ordinaire. Enfin 
l'on doit s’appliquer à faire des nuances 
marquées et à forte touche partout où 
l’on présumera quelles peuvent être bien 
placées. Mais on ne parvient au^succez 
(jue par un travail assidu et infatigable. 

«Ceci me conduit naturellement à com- 
battre la question suivante |gue j’ai sou- 
vent entendu agiter: la diversité cV organe 
peut-elle être un obstacle à s’approprier la 
récitation d’nn autre r>? 

«La musique me fournit encore un 
objet de comparaison qu’on pourra faci- 
lement rapprocher». , 

« Supposons qu’une basse-taille montre 
un air, quel, qu’il soit, à une haute-contre, 
et vice versa; chacun chantera certaine- 
ment le même air avec sa voix respective, 
et aucun des deux ne sera assez mal-adroit 
jiour aller prendre et copier la voix de 
l’autre (ce qu’on ne pourrait guère quand 
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on le voudrait. On copiera le ton, 'la mu- 
sique, mais difficilement le ton de voix. 
Ainsi un élève de comédie, en récitant 
d’après un bon maître en prendra bien 
les modulations , les inflexions , mais point 
du tout l’organe. Ce;qui se pratique pour 
' le chant peut se pratiquer, soit pour le 
discours ordinaire soit pour une décla- 
mation plus pompeuse , pourvu qu’on ait 
dans l’organe de la justesse et de la flexi- 
bilité. C’est!#au maître à conserver le 
medium de sa voix lors même qu’il au- 
rait à instruire une femme. L’écolier doit 
saisir les tons, et non se mettre à l’unis- 

r 

son ». ' t 

«Il me reste encore une observation à 
faire: c’est que l’acteuf doit proportion- 
ner son débit à son physic^ue: H doit le 
mésurer sur le plus ou moins de no- 
blesse qu’il a dans sa figure et sa par- 
sonne : c’est-à-dire que s’il est petit et 
décharné, il paraîtrait bas et trivial dans 
une récitation simple et naturelle (je parle 
ici de l’acteur tragique) celui au contraire 
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dont l’air est noble et grand, peut parler 
scs rôles avec moins d’emphase sans pour 
cela produire moins d’effet. « 

Je ne saurais mieux terminer anon tra- 
vail qu’en rappelant aux lecteurs une ré- 
flexion de Louis Ricoboni. « Ps/rmi les 
arts, dit-il , il y en a un qui est abandonné} 
ou négligé, dès le premier instant qu’une 
personne en fait l’essai, et qu’elle apper- 
çoit qu’elle n’a pas les talens que la pro- 
fession exige. On s'imagine (ju’iL est impos~ 
sible d’acquérir les dispositions qu’on n'a 
pas, de corriger les défauts qu'on a, 
et de surmonter les difficultés qu’on j ren- 
contre: c’est l’art de la déclamation, n 

Ces dispositions qu’on n’a pas , c’est 
la nature qui les a refusées; ces defauts 
qu’on a, c’est la nature qui lésa donnés; 
comment acquérir les unes, et corriger 
les autres? par une étude constante des 
bons mo^^s , et en méditant attentive-, 
ment les leçons écrites. 

Combien de jeunes gens auraient pu s’il- 
lustrer , soit eu suivant la carrière du bar- 
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rcau., süil en suivant celle de la chaire, 
s’ils eussent été bien convaincus que cer- 
tains dons que la nature ' paraît avoir re- 
i'usccs, s’acquièrent par l’étude, par l’imi- 
tation et par le travail ; et qu’enfin , il est 
clairement j)rouvé qu’il est peu de vices 
dans l’organe dont on ne puisse triom- 
pher, quand on en a la volonté absolue , 
et peu de (jualités qu’on ne puisse acquérir, 
dans l’art de la déclamation , avec le secours 
d’un bon maître. 


F I N. 
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